Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



-2t.^^. O's /^. 



'nus/ Tlo] 



•■••'-.-^- .- 











\ 



.» ♦ 



— • «ru» - 

H U ET I AN A, ou Pensées diverses (Cri<^ 
tioal Remarlra and Pôems) de M. Haet - 
(1630-1721), 8vo, cf, gt. very nice copy^ 
Paris, 1722, rare 9s 6d 



^H^iu 1^ ^vo;>. ^' c'-*^v^'^ 



^/ 






*• 






S^^Ju^J^ 3. \<v^ *^5o ~ \72-t 



hUùX 

M k Mm * * / 



HUETIANA. 

O V 

PENSEES DIVERSES 

DÉ 

M. HUET> 

EVESQpE D'AVRANCHES. 



A P A R I ff. 

Chez Jacqjces EstibkH*» 

rue S. Jacques , à la Vettw, 

M, DCCXXII. 






PIe&heDaniei. Huet j an- 
cien Evêque d'Avranches^ 
mort à Paris le z.6 de Janvier 
1711 , ëtoit né à Caen le 8 de 
Février 1 630. L^amour de Tétude 
|H:é vint eia lui , niedifons pas tout- 
a-faic la raifon ^ ptiifque nous 
ignorons ^and die commence^ 
jnais .au moins Puiage de la pa- 
role. A peine , dit -il, avois-je { i| 
.^ir///^' ii^ mamelle , ^«^ y^ p^uis 
mvie k ceux que je voyais lire, il 
j)erdit {s^n per-e i dix* hnit mois j 
iâ mère quatre ans après. II fut 
livré à des tuteurs négligens, 
qui le. mxrept d^ns une peniîon 
bourgcpife ^ joù , avec peu de fe- 
cour s ^.^n'ay ant que de mauvais 
«xemples^il ne laiffa pas d'achever 

(i) JElaCÔana^ p, }^ Cêmmtntar. p.if; 
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U carrière des Hamankez^avanf 
que d'avoir treize ans faits. 

Pour fa Philofophie y il tomba 
fous un excellent (i) Profeflfeur^ 
qui^ à la manière de Platon, vou^» 
lut qu*U commençât par appren. 
dre un peu de Géométrie. Mai^ 
le difçipif alla plus loin qa'oa 
ne fouhaitoit^ Il prit un tel goût 
à la Géométrie , qu'il en fit 
fon capital , & méprifa prefque 
les écrits quedi<îloit fon maître , 
qui heureufement étoit aflez 
fagé & affez habile pour ne lui 
en favoir pas mauvais gré. Il 
parcouf ut. tout de fuite les au- 
très parties des Mathématiques; 
i& quoique cette fciencc rie fîit 
pas encore accréditée dans hs 
collèges f ni même dans lémon. 
de , au point qu'elle l'a été de- 
puis ^ on lui en fit foûtenir des 

{%] Le P. Mambnin, connu pas Tes vers j^a^ 
tins ^ Se par an Traité du Pojï'me Epique» ' 
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théfes puhRqMs , lei {)reiDiéres 
qui aient été ioûrenaës a Caen. 

Il devoir 3 au fortir de fçs claC 
iès , étudier en Droit , & y pren^ 
dre des degrez. Deux ouvMgcf, 
qui parurent ( 3 ) en ce temps* là^ 
interrompirent cette étude utite^ 
& le jettérent dans une autre 
plus amufante. Ces deux ouvra- 
ges étoientles Principes de Dell 
cartes , & la Géographie facrée 
de Bochart. Une preuve qu'on 
ne doit jamais avoir de préjugeT:^ 
ou du moins s'y opiniâcrer, puif- 
qu'un même homme, & un hom- 
me très-judicieux , peut quelque- 
fois y dans fes âges difierens, pen- 
fer fi différemment ; c^eft que 
M. Huer , qui a vivement cen-- 
iuré Deicartcs long - temps 
après y le goûta d'abord , Tad^ 
mira , &: le iuivit durant plufîeurs 

()] Les Principes dcDefcartes , imprimez 
enitf45, & Je Phafeg de Bocàarc, eni^4^. 
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de Bocharc y elle £c une double 
impreffion fur lui , JBi par Tëra- 
dition imtnenie de l'oavrage , Se- 
par la préfeiKe de Tauteur ,Mmû 
Are des Proteftans i Caen. Tour 
ce livre étant plein d'HcbreirÔt 
de Grec , . auffi-^tôt il voulut fa> 
voir ces deux langues ^ alla fa-^ 
Itler Tauteur , lui demanda fès^ 
confeils^ Ton amâtié ^ & fe fît fotr 
difciple^ mais difciple prêt ide^ 
T enrr é mule. Sou venit un jeune 
ixom^me, avec de l'efprit fie du 
courage, n'a befoin que d^un mo^ 
délie vivant , pour déterminer le 
genre de fcs études. Tel ^ qui 
n'a fait toute fa* vie que des Ma^ 
drigaux , auroit été un Savant 
du premier ordre ^ s'il àvoit cà 
de bonne heure un Socbart de.; 
vaut les yeux. • > - 

Qu'on ne croie pascepéndant^ 
que M. Huec fut ennemi des^ 
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âmufémêîft; te Jés «erdces; 
^ui conviennent â la jéunefiè. lî 
Vdyok (4) k iftoûdèr , U 
âvoic foin de fe bieii mettre , ii 
cherchoit à plaire*- Véritable-* 
ment , ii n'àvoit pas de grâce à 
danfer jmaiîs il primoitàla conriè, 
îl étoit meilleur homme de che* 
tâl 5 il faifoit mieux des armes , il 
laucoit mieux, il nageoît mieux, 

dit-il, ^"^ P^^ ^û ^^ ^^^ égaux. 

À vingt ans & un jour , la^ 
Coutume de Normandie le dé* 
Bvra enfin de ks tuteur^, qui luî 
ëpargnofent fofdîdement toué 
ce qu'ils pouvoient. Sa plus forte 
paflîott, &la première qu'il iiu 
tisfit, dès qu'il fe vit fon maître, 
fut de voir Paris : non pas tant 
par cttrio(îté , que pour fe four- 
nir de livres ^ & pour con. 
Aoîtrc ks princes { ^ ) de* ia 

(4) Cûmmentar. lik I. p. ff. ftf. S7* 
I ; J Htictîan* , p. 4^. C9mmeMt, p. jSs 
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ZitèratMte. CVft une ic fci 
cxpreffîons. Ilfeodk <i*abord 
fcs 4cwirs.itu P. Sirmond , plu-i 
que nonagé^ake. Cec aimable 
it refpeâïable vieillard pignoic 
â ion grand lavoir une grande 
«andeur , qmi lui venoic de foa 
propre fonds -, hc une grande po« 
liceub j que la Cour de Rome & 
celle de France lui avolent àop^ 
née. Le P. Petau , bien moins 
âgé ^ mais'natureUemenc plus rU 
gide que fon confrère ,. fe dérid* 
te fronc en faveur d'un jeune pro- 
vincial, qui non feulement ecoic 
ééi^ digne de Vécoucer ^ mais 
qui ofoic même quelquefois ( 6 ) 
n'être pas de (on avis , le lutter, 
prefque enfant . contre, un fi 
grand homme. 

Je nommerois tous nos Savans 
d^atbrs ^ il jenommois tous ceux 

( 6) Yûjez Tes Difleccacions fut diverfet. 
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i(m M. HMt'cociiut > it donc 
il s'acquit l'eftime , â fon premier 
voyage de Paris. Deux ans après, 
il eut occafîon de conmoicre ceux 
de HoUapde. Car la Reine de 
Suéde ayant invita Bochart i 
Jl*aUef voir 3 iliê joignit i lui*, 
& partit au mois d'Avril 1652^ 
Bocliart arriva en des circooftatr- 
ces a où : il ne f m pas fi «acieufe^ 
ment reçu , qu'il avoit Ueu de s'y 
atien^ê. laliamcdedectePidn- 
ceilè ckahceloit. Trop d'appli> 
cation à rémd«, car elle y pa£* 
feit les nuits entières^, toi avoit 
échaufR: lie fang* Board'elat fon 
médecin 3 habile courtifan , U 
qui avois étudié autant (wï efw 
prit que fa cotoiplexion , l'obii* 
gea de rompre, tout commerce 
avec les gem de Lettres , dans 
l'efpéraace de la «ouvernèr lui 
leul. Bochart en louffrit. Pour 

M.Hî)et^ fa yeuatffe l'€mp|cha 
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tique , & fur- tout une Latinité^ 

3U1 ferait honneur au fiëcle 
*Augufte. Enfin, ièize ans après 
fbn recour de Suéde , il mit 
fbn Orîgéne aujoun Ces feize 
ans y il les pafla dans fa patrie v 
ians emploi , tout et lui & a Tes 
livres; ne fe dérangeant que pour 
Tenir tous les ans fe montrer un 
ou deux mois à Paris. 

■ 

Pendant ce temps-là, il eut dés 
hieurs dé fortune , dont il ne* 
fut point ébloui. La Reine de 
Suéde , qui , après avoif abdi;^ 
que la Couronne , s'ëtoit trand 
plantée à Rome pour toujours y 
voulut l'attirer auprès d^elle eir 
i6^y. Mais ravanture de Bo* 
charte demandé avec tant d'ari 
^eur , Se puis oublié dès qu'il 
parut , rempêcbâdeiuccomber 
a hk tentation de roir Htalie; 
On lé ibubftita en 3uéde poux: 
itti tonfier l'éducation âix jeone 



xii; 
Roi , qui rehipfaça en i6to 
Charles Guftave > fucceflèur de 
Chriftine. Mais il eut la £oTct 
de remercier ) & ceux qu^ ju- 
gent des aâions parrévénemenr^ 
trouveront qu*il fît très-bien de 
fé tenir en France. Car ^ dix 
ans après , il fut nomtné Sous* 
précepteur de M. le Dauphin y 
fans avoir d'autres patrons que 
ion mérite, & le difcernemeot 
de M. de Montaufien 

H arriva à la Cour en 
té7o,&/][ demeura jufqu'en 
1680 , qui eft Tannée que M. le 
Dauphin fut marié. Plus il ièn- 
tît que ce nouveau féjour Texpo^ 
foit à defréquentes diflraâiqnf , 
plus il devint avare de ion 
temps. A peine donnoit « il quel- 
ques heures au fommeil. Tout 
K refte de fon loifîr alloic , 
om aux fonâions néceflaires de 
ion «nploi^ qvl à Ùl Dêmonftr^ 
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thn Évangéïiqnê , commencée , 
flc achevée parmi le$ embarras 
ëe la Cour. 

Je ne dois pas oublier ici le 
jfervice qu'il rendit aux Lettres^ 
en nous procurait cecce iùice de 
Commentaires 3 qui fe nommeoc 
Communément les Dau^hins^ 
Quoique la première idée en fus 
Tenue à M. de Montaufier^ os 
eft redevable à M. Huet d'eii' 
avoir tracé le plan ^ & dirigé Fe*. 
^récution^ autant que l'a permis 
h, docilité j ou la capacité de» 
euvriers. 

Tout occupé depuis fi long^ 
temps ^ & de compofinons ^ fli 
dé ieâures ^ qui avoient direc* 
rement la Religion pour objet ^ 
ii prit enfin; a l'âge de quarante 
tt'fix ans y les Ordres facrez». 
Après quoi il eut l'abbaye d'Au« 
say ^ où il ie reciroit tous Les 
éxez^lori<^'il eue.quitcé la Caur«. 



tJô ^s o«vrages qu'il y eonnpafaj 
fous k litre de QufftienesAlneta^ 
n^y imtnortalifera le nom de cec« 
t&ioXwààtt^ dgréablemem fîtuër 
dam le Bc^eage, qui eft le caiK 
ton le plus riant de la bai& Not -^ 



11 fut nommé à PEvècbc' 
ée Soiflbn9 en \^%y Avanc 
que fes Bulles fufleuc expédiées^ 
M. TAbbé de Silkry ayant été 
nomme à l*E¥êché d'Avranches, 
ils permutèrent avec l'agrëmeni^ 
du Roi. Mâh à f aufe de quelque^ 
brotiilîeries entre la Coiif de 
France & celle ée Kome 3 ils ne 
|mren& être facre^ qu'en léj^a^' 
[e m'imagine qu'un fi long dé- 
d ne chagrina que fort peu M. 
Huet >€ar là vie qu'il- av^Mi me- 
Bféfr , SK-lat feule- qu'il aimoit , He 
j^mpatbifaîc.pas a^vec les fone-*' 
tions épffeopales, Auffi ne futii 
îî "^^ kmg* tt Bfî]^ à s'en «dégoâ^ 



ter. Il SkâénM et fotxEyèché^ 
d' Avranches €n 165.9. 

Pour k dédommager ^ le Roi 
1^ d&nna l*abbaye de Fontenay^> 
qéf eft aux portes de Caen. L'a^ 
mour de M. Huée pour fâ pa- 
trie y lui iofpira de s'y fixer ^ 6c 
dans cette vue, il appropria les» 
pudim ) & la maiibn deVAbb^- 
Ça patrie lui avoit paru très-ai* 
mabk y ;ant qull n'y avoit eu 
que des amis. Mais^ du mo. 
mène qu'il y poffêdadei, terres^ 
le& procès l'aflaillireat de tous 
côtex > & lechafTërentj quoiqu'il 
eât auffi ^ grâce à fon air na« 
tal j quelque ouverture pour le 
jargon de là chipane. 

Alors il revint) à Paris , & fe 
logea dans lamaiibnProïSeâe des 
Jeluites ^ où il a. vêca fes^ vingt: 
dernières années ». pendant le^ 
qjoelles il a'eft appliqué princi^ 
p^sdemcnt à faire des noces foc 



xvij 
la Vuîgate. II ne rcgardoic pas 
feulement la Bible comme la 
fouFCC de k Religion 5 mais il 
croyoit que c'ctoic (7) de toos 
les liv/es le plus propre î former^ 
& à exercer un Savant. Il avoit là 
vingt -quatre fois le texte Hé- 
breu y en le conférant avec hs 
autres textes orientaux. Tous 
les jours , dit- il , fai!» un feul 
d'excepté > il y employa deux 
ou tro^s heures , depuis 1681 
îufqu'en 1711. 

Une cruelle maladie , dont il 
fut attaqué cette année. là , Se 
qui le tint au lit près de fix mois, 
lui afFoiblit coniîdéraklement , 
non pas Tefprit 3 mais le corps , 
& la mémoke. Cependant , dès 
qu'il eut un peu recouvré fes for- 
ces , il fe mit i écrire fa vie y & 
il récrivit avec toute Télégann 
ce, mais non pas avec tout l'or. 

(7 1 C9mm$Mté$r. p. 5 ir4. Huctiàiu, p. ttu 
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dre , iiî avec toute la prîédfîoh 
de Tes autres ouvrages , parceque 
ia mémoire n'étoit plus la mê- 
me qu'autrefois. Elle alla tou-^ 
jiours en dimiiiuant. Ain(>, n'é- 
tant plus capable d-un ouvrage 
fuivi , il ne fît plus que jecter fur 
k papier des penfées détachéesyi 
fravail proportionné i fon état. 

Quoiqu'il m'en ^it confié fon* 
ilinique copie, pour la publier fousr 
le titre à:Hmtiana^\^ ne me flate 
point qu'à ce fujet on me permît 
de rapporter ici avec quelle com:- 
^lâiiance il m'a ibuffert ^ depuisp 
que j'eus l'honneur de le con^ 
Êoître en \*^o%. On doute 3 lorf^ 
qu'il s'agit des grands hommes^ 
fi c'eft amour propre , ou recosw 
j&oiiTance , qui fait que nous par^ 
k)ns de leur amitié ^ & fôuvent ^^ 
de peur d'être foupçonnez d'una- 
fbiblefle ^ nous renonçpns\ à xxm * 
devoir.' 



Je lie fâ\3f 015 pouitànt ne pas 
dtoôer que e*eft moi qui procurai 
Ja cinquième é<iition de fes Poë- 
/îes en 1709. Je m*en reflouvienis^ 
^autâ^nc plus volontiers, que fans* 
cette édition, c^itéveilUfes Mu^ 
fes endormies , ^ vrai - femblable^ 
ment \\ n*ëût jamais fongé aux 
cinq (8) nouvelles Mcfamor^ 
phofes , qu'il compofa en 1710' 
& lyiï.Toutlbnefprits'y retrou- 
ve. Quelle déHcatefïè, & pouruif 
Savant de ce rang-^à , & dans un* 
âge fi avance 1 Quelle âeur, &, ft 
nous ofîons parler ainfi , quelle 
jeunefle d'imagination î 

Aurefte, fi Ton veut bien ConfÊ.- 
dérer qu*ila vêctfquatre-vîngts& 
onze ans -, moins qudqtie^ jours}- 
qu'il £e porta Ac^ fa plus tendre 
enfance à l'étude 1 qu'il a tou. 
jours eé prefque tout Ion temps^ 
â lui ; qu'il a prefque joui toisi' 

( %) Lambris , CaUrtUê^ Mimâfs yÇ^^^ 
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jours d'une ùiùté inaltétable i 
ou'à fon lever , à Ton coucher ^ 
durant Tes repas , il fe faifoic lu 
re par fes valets ^ qu'en un mor^ 
le pour me fervir de ks termes, 
ni le feu {^) de la jeuneJUe , ni 
tembarrai des affaires y ni la ii* 
verfiti des emplois ^ ni la f^ciiti 
de fes égaux y ni le tracas du moji^ 
de , n^ ont pu madérer cet amour in^ 
domptable de l^èrudition , qui l*a 
toujours fofféde : une confëquen- 
ce j qu'il me femble qu'on pourJ 
roit tirer de - là , c'eft que M* 
d'Avranches efl peut-être de 
tous les hommes qu'il y eut ja- 
mais , celui qui a le plus étudié. 
Outre Qu'il ëcoit naturelleu 
ment robufte , il vivoit de régi- 
me» Dès l'âge de quarante an& 
il ne foupoit point. Encore dî*- 
noit-il fobrement. Il ne man«: 

( f ) Kuetianti , p A. Voyez audi Cfmmm^ 
Ur. lié. l, p. i;., & i*h V. p. *7*« 



geolc que des viandes commu- 
hes y point de ragoûts , & àpei* 
se niettoit*îl dans ion eau une 
àuitiëmp partie de vin. Sur le 
ibir il prenoit une forte de bouil- 
lon fio) médicinal. A la vérité , 
lors même qu*ii fe portoit le 
mieux ) il avoit le teint d'une pâ- 
leur à faire craindre qu'il ne tàt 
malade. 

Une fingularité bien remar* 
quable , c'eft que deux ou trois 
jours avant fa mort , tout fon 
efprit fe ralluma , toute fa mé* 
moire lui revint. Il employa 
tes précieux momens à produire 
de$ ades.de piété , & mourut 
tranquille y plein de confiance 
en Dieu. 

Je ne connois de fes manufl 
crits y que çêux-ci. Une Traduc. 
ison Latine des Amours de Da^ 

lio) C'eft «n bottillon connu fous le nopfi 
4e boaiUon rouge 4a médecin Deiormc. 



fhnis & de Chloê, faite à dix-luac 
ans 3 un Kom^a intiïxdé Ze fau^i 
Yncas , fait à vingt, cinq i un 
Traite Philosophique ^^ la foi. 
}lejfe de hfprit humain , fait dans 
le même temps que k% Qu^afiiones 
Aîtietana 5 une Réponfe à M^ 
;Rcgis, touchant la Métaphyfî- 
,^ue de Defcart^s j k% Notes fu^ 
la ' Vulgace $ & un rpcueii dç 
cinq à £x cens lettres , tant La- 
tines que Eran^oijTes 3 écrites 4 
.des Savans. Pour ce qui eft dç 
Jfes livres imprimez , les voici^ 
4^ns l'ordre qu'ils ont paru. 
, Ik InterfrefationeUhri duo. V^ 
ris^ i6èi. 

Ori^enis Gommentaria in Sa^ 
ffam Scripturam. Rouen , 16 68. 

De rOrigine des Romans, Pa.? 
ris, 167a 1711. 

Difcours prononcé à l'Acade* 
mie Françoife. Paris ^ ^674. 

Animadverfonei in Manilium 2 



i^Scaiigm notas \i\^ fin du Ma- 
^iie Dauphin. Paris, 16^9. 

Demonfiratio Evan^elica. P^^ 
ris, 1679. 1694. 

Cenfura Philàfophi^ Cartefiar 
na. Paris, 168,9.16.94. 

Quffthnes Alnetan^e. Çacij', 
1490. 

De la fkuation du Paradis 
terreftre. Paris^ ?69t. 

Nouveaux Mémoires pour /er- 
vir à THiftoire du Cartéfianifmje, 
Paris ^ ié^i. i^ii. 

Statuts Synodaux pour le Dio-* 
ccfe d*Avranphes. 16,93. 1695. 
16^6. 1^98. 

Carmina. Hollande, 1664. 
i£éS.i6yp. 1700. paris, 1709. 

De Navi^ationibus SalomoniSp 
Anvfterdam^ 1698. 

Nota in Anthologiam Epigranu^ 
maium Gracomm : a la fin de Tes 
Poëfies , édition de Gr;çvius^ 
%Jtrccbty I700/* 
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origines de Caeis. Ravin , 
1701. 1706. ' 

- Diflèrtauonsfurdiveriês ma- 
tières de Religion, & de Philo- 
logie. Paris, r;!!. 

Hiftoire dn Commerce & de 
lâNaviganon des Anciens. l'a^ 

""I '7'*- . j , , 
Cmmintanui de rilms ad mm 

fertînentilms. Amfterdam , 1718. 

Huetiina. Paris , l^^^. 
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Décadence des Lettret. 

|i U A M D je fins -entcé dans le 
Ipays des L*rcteSj elles éroienc 
H encore florilIàntes,& pIufîcuE» 
V grands pcrfimnages enfoûte- 
noientla gloire. J'ai vu l<s Lettres de- 
stiner 8c tomber enfin dans unedéca- 
dence pœfque ^ticrc-, car je ne con- 
ti^s prefque perfonne aujourd'hui que 
l'on puiilè appéller vérkablement favajit. 
Ce qii'il y a de pis, c'cft que non-fev)- 
lement le goûr , l'amour, &I'cfHmc dec 
Lettres s'éteignent de jour en jour, & 
Cjue rignptance reprend le deflus*, & ' 
étouffe tes reftcs de l'érudition , comme 
les chardons & les ronces étouffent les 
bonnes herbes dans un champ mal cul- 
ové i mais .que cela le fait à dellcin , Se 
A 
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2u'il fe forme une cabale ctApédeuh 
c gcps ignares & non lettrez , qui len^ 
tant leur incapacité , & ne pouvant fç 
refondre à une étude affiduë de plufieurs 
années , parce qu elle les obligeroit à for- 
tîr 4e leur craffe , à quitter leur vie mol- 
le y ' les douceurs de leur fainéantife , le 
verbiage & les fadaifes ^e leurs CafFez , 
ont cherché un chemin plus court pour 
réparer leur défaut , & fe mettre au- 
defTus de ceux aufquels ils fe rçconnolf. 
fent fi inférieurs ^ Se dont la comparaifon 
les rendoit méprifables. Ils ont entrepris 
de fe faire un mérite de leur incapacité^ 
de ridiciilifer rérudirion , & de trdter 
la fcience de pédanterie. Ils fe font con- 
ftituez arbitr-es du génie, du bon goût ^, 
& du véritable favoir. Pour décrier tér 
tude de Fantiquité , ils ont décrié le mc,- 
rite des anciens <ju'ils ne connoilTgit 
.point, & lui ont préféré celui des mbr 
dernes , c'eft-à-dire le leur. Ainfi ne fe 
contentant pas die jouir aujourd'hui tran- 
quillement du fruit de l'étude de tant 
aefprits fupérieurs , & de tant de fieclcs 
éclairez *, de toutes ces belles connoif- 
fances , & de toutes ces belles découver- 
tes , qui ont façonné , poli , & enrichi la 
tic des hommes>ils veulent encore priver 
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IcîLauteurs de tant dcbicns', dérhoimeur 
qui leurcftdû, &de la reconnoiflance 
que tous les fleclesfuivansjufqu'au nô-. 
tre leur avoientrcnduë. Mais quoiqu'il 
foit vrai que chaque fieclc a fon mérite, 
& qu'on ne difconvîennc pas quelc nôtrç 
n'ait le fien^on nexronvient pas pour cela 
qù-il foit renfermé dans les. cabarets du 
Pont-neiifini que l'ignorance, de Uqucllc 
font, proFeffion -ceux dont THippocréne 
eft le CafFé , foit un titre légitime pour 
bien conndîtrexe mérite, & lui donner 
Ton jufte prix. Je puis donc dire que j'ai 
Yu fleurir & mourir les Lettres, & qqc 
jeleurai.furyécu. 

II. 

Mon amoHrpoHrUs Lettns. 

Je cède volontiers à beaucoup de gcni 
ftudieux la gloire dti.fucccs de leurs étu- 
des ;, mais pourTamour des Lettres, je 
ne le cedel perfonne du monde. J'ai 
apporté cette paffion en naiflant. A pei- 
ne avois-je quitté lamamelle, que je por- 
tois envie à ceux que je voyois.lire. Je m« 
figurois mille plaHîrs , du rnôment que jç 
faurois lire comme eux. Quand on me 
mie à l'étude , je m'y portois avec une 

Kl] 
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iirdeiir^qui me faifoit quiter to^s les autres 
plaifiïsde mon .âge;. Je vololsde fcîcit- 
ce en fci^nce ^ & Je croyois if avoir rien 
appris , quand je voyons qu il me rçftoic 
^fncore quelque chofe à apprendre. Si rot 
.'que je nis maître de moi , je voidus con, 
jicncre tous les princes de la Litérature 
,qui vi voient alors , & je recherchai leu'r 
^amitié paj: mes vifites ou par mes lettres^ 
Je fus connu d'eux , je fus' aimé de plu- 
sieurs 3 & je crus avoir part à Peftimè 
4de quelques-uns^ A l'âge dj2 vingt ans je 
me vis en coramà^cç avec les Sirmoncls^ 
%es Petauy , les Dùpuys , les Bochans, 
les Blondels^les Labbes^ les BouïUauds^ 
les Naudez^ les Saumaifes /les Heinfius^ 
les Voffius , les Sçldens , les Defcartes , 
les GalTendis^ & les Ménages. Ni le feu 
4e la jeuneïTe , ni l'embarras des affaires, 
"ni la divcrfité des emplois , ni la focietjp 
de mes égaux , la plupart d'inclinatlon$ 
fort différentes , ni le tracas du monde ^ 
rfont pu modérer cet amour îndompta- 
tJe de rérudition,qui m'a toujours poflc^ 
dé : & dans l'âge avancé où Je fuis ^ je la 
fens audi vive qu^au plus fort de mei 
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111. 
ï/itude n*efl foitit çmtritire k Ufanté^ 

a 

C'eft une grande etreur de croîrc que 
fetudc Toit contraire à là fantc. On vcMt 
autant vieillir dé gens de Lettres,- que 
de toute autre proteflion.: L'Hiftoire en 
ïEburnit une infinité d'exemples- En effet 
^ette vie réglée , uniforme , paifibfe , 
n'entretieht-efle pas la bonne conftitu- 
tion y & n'éloigfie-t-elle pas toutes les 
caufes qui la fcuSrcTït altérer ? Pourva 
que la chaleur naturelle foit d'ailleurs 
excitée par un exercice modéré , & ne 
foit pas étouffée fous une quantité a dm 
fîmens difproportipnnéç au befoia de Ur 
▼ie fédentaîre; 

IV. 

. DHpeu de f&reté de U rlpHfMtteÛ' 
des gens de LettreK 

f lufieurs Savans oht eu plus de ïc^ 
putation que de favoir : plufîcurs au-^ 
ttres au contraire ont eu pfus de favoir 
fjue de réputation. La réputation des Sa- 
Vàns^épeiid de> Tart ,Joa des occafions 

AUjr 
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fortuites de produire fon favoir , & der 
rbpinion du vulgaire, qui cft ignorant;- 
Je donnerai pour exemple des premiers 
ït Cardinal du Perron , & le Sieur du 
Pleflîs-Mornay v & pour exemples des 
autres lès Sieurs Bernard' &: Gale An* 
glois. Le Cardinal du Perron avoitfort 
pratiqué la Théologie Scholaftique , c'é- 
tdit là fon fort •, il' avoir aufE quelque^ 
ufage de la Théologie pofitive, mais non 
tjmvcrfel ni profond^, fînon de quelques 
parties qu'il avoir creufées par rapports 
aux controverfes qui étoient alors fort 
échauffées. Il avoit une teinture fuperfi- 
tielle des Lettres humaines , & des Lan^ 
gués Latine & Grecque •, car pour TE- 
braïque, à peine là (avoit-il lire. Mais 
tout cela mis en œuvre avec un grand 
art , animé par un beau génie , par ua* 
cfprit prefent &vif_, & une grande élo- 
quence, une phyfîonomie folaire , & une-: 
heureiifc rcprefentarion v tout cch , dis- 
je , impofa à la Cour premièrement, qui 
ne Juge guère que par l'extérieur , & 
cnmite à tout fon fiecle. Le Pleffis-Mor- 
hay lui fut beaucoup inférieur en tout 
cela.. Il ne faut que lire fa vie pour con- 
hoître que l'étude avoit été la moindre 
de fes occupations. Il n^àvoit étudié quq. 



Ijar les yeux d'autrui , & il nectortipcjfôit 
tics ouvrages que par le travail des Mini- 
itres & des Propofans , qui lui fournif. 
fbicnt des matériaux :'fc faifant uneafFai- 
ré de parti de débiter leur dcxStrinc foiis 
Un grand nom. Je^n*^ai jamais lu d'au- 
tre ouvrage dé lui que la preuve' de la 
Religion Chrétienne, Je ne comprens 
pas comment un homme auflî avifc qu'il 
cftoit , Ta été aflez'peu pour avt)ir ha- 
sardé fous fon nom tant de fadaifes.Tout 
cft plein dépaffages tronquez , mal tra- 
duits 3 mal entendus, de' raiforinemeris 
faux y foîbles,-8c foùve?ht abfurdes. 11 
droit des auteurs dont il ne conndr'fldîc 

auele nom 5 & Henry I V.luifçut bien 
ire, qu'il étoit impoflîble qu'il eût lu 
tous les auteurs qu'il avoir citez daiis 
fon livre- de TEuchariftie. Meflîeurs 
Bernard & Gale Aiïglois itoïtni à- un 
€ara<9tère tout oppofé. J'en pds parler 
avec certitude, ayant connu le premier 
eh fa perfonne , & lui & M. Gale par 
un long commerce de lettres. C'étoîent 
deux- hommes d'une très-profonde éru- 
dîtion. M. Bernard pofledoit les Lan- 
gues Orientales , les MatHeftiatiquei , & 
une grande connoiflance de l'antiquité. 
Mi (îale ', qyC' jecrois ciicore vivant ^ a 

A* • • • 
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une profondeur étonnante d'érudîtioni 
dans toutes les belles Lettres. Mais fà 
modeftieeft fi grande , qu'il femble qu'il- 
cache fon fa voir. A peine fouffie-t'il que 
Ton mette les premières Lettres de lonp 
nom à tant d'excellens ouvrages , qui (ou 
rent tous les jours de fes mains. Je ne* 
connois point d'homme pliis officieux ^ 
ni qui fafle moins valoir les bons offices^ 
J'ai eu quelquefois befoin de faire cou^ 
piet oa conférer des Manufcrits d'An- 
gleterre. Je h'aurois jamais pris la liber- 
té de lui demander qu'il y employât uw 
quart d'heure d'un tems , dont il fait un'- 
u bon ufage pour l'âtilité publique. Su» 
tôt qu'il a connu nx>n befoin par le rapr 
port de quelqu'un de nos amis communSj^ 
ii a quitté' toutes Ces occupations poue* 
fatisnire mes defirs » & je recevois ce que 
|avois defiré , fans favoir de quelle part 
cette grâce me yenoit. Cette humeur 
fcienfaifante eft fans exemples 

Des deux Scdigers ^ fere&fils»^ 

Les deux ScaKgers , ocre & fils > onr 
été deux prodiges de (avoir , & deux 
prodiges de vamcé»^ Sx:hoppius a levé, le* 
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jhafqùe de Principauté^ dont le père s*e« 
toit couvert, & a fait voir gu^il s'âppel- 
îbit J uies Bourdon,qu'ii était né dans une 
boutique d'Enlumineur, qu'il fut Frater 
ïcusun Chirurgien, fon oncle paternel, 
& qu'il fut eniuite Cordeiier > mais que 
J'élévation de fon efprit & de fon cou- 
rage lui fit afpirer à de plus grandes cho« 
fes , qu'il quitta le firpc , & prit le degré 
.de Pbâeùr en Médecine , qu'il obtint à- 
Padouë; qu'il exerça la Médecine dans 
Jès Etats de Venife & eit Piémont , ôc 
s'attacha en cet emploi à un Prélat de lai 
Maifon de la Rovere,& le fui vit à AgenJ 
dont l'Èvêché lui avoit été conféré. Il 
s'y maria à une jeune fille , que quelques- 
uns ont dit avoir été fille d'un Apothi^- 
quaire : c'eft de-la qu'eft forti Jofepb 
Scaligef , qui trouvant cette chimère de ' 
I^rincipauté datls fa famille, pour ne don* 
net pas le démenti à fon père!,: & pour 
fatisfaire à fa propre ambition, fe porta 

four Prince , & foutint toutes les four- 
eries que fon père avoiic controuvéei,' 
& pour le^ rendre plus vrai-femblables ,' 
il y mit beaucoup du fîen. Sur de tels 
fendemens il bâtit ce beau FÎoman de fa 
généalogie, adreffe à Doufa , quieft.à 
4^ tête^deXes Epit res^^ qui donna fibçi^i^ 

A^ 
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jeu à Schoppiils pour le réfuter. 
Schoppius avoir été un de fcs plus zelex 
courtilans ^ conrnie on le reconnoît dans 
fes premiers livres de Critique. Mais - 
étant depuis allé à Rome , Se s étant faic 
Catholique, Scaliger qui avoîtunelan- r 
gue dangereufe , dit qu'il étoit aile lé-i» - 
chéries plats des Cardinaux, lingerepa^ 
tinas cifirdinalitias. Cela étant rapporte ' 
à ScBôppius', qurbutre le zèle d'unnôu- - 
veau Converti , 8c le defir de faire fa 
cour au Sacré Collège , étoit plus mé- 
-difant encore que Scaliger , il alluma 
toute fa bile contre lui, & alla exprès à '- 
Vérone , à Padoue , & à Venifc , cher-i. - 
cher des moyens dé faux contre fa prc-i^'- 
tcndiië Principauté , & le dégrida fans ► 
re{rourceparlon.y(r^//]rfr HyfobèliméiHS» 
Mais avec tout cela , je dirois -volontiers 
comme Lipfe, que fi lés deux Scaligers ^ 
n*étoient- pas Princes , ils méritoient de : 
rêtre , par fâ beauté de leur génie ôd 
réxcellencedclêurfavoîr. Etc'étoitune ■ 
autre caufe de leur orgueiL Scaliger le • 
pcre fut prié par un de fes amis de lui 
mander dé quelle manière il vouloir être - 
dépeint dans ufl' ouvrage qu'il prépareié. ' 
Oh voitilà réponfe qu'il lui fit dans \ti 
•Recueillies Lêctres^ y^U on xic<pe¥|^ 
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%Ss la voir fans être indigné de fon am- 
bition, qui va au-delà de toutes bornes* 
Tâchez 3 lui dit-ii , de ramaficr enfcm- 
fele les figures de Maifinifle , de Xeno^ 
phon , & de Platon , & voUs ferez un 
portrait qui me reprcfenterà imparfaite* 
jHent,& approchera de moi^ Cependant 
avec tout le mérite^ qu'il avoir y, & tout 
celui qu'il croyôit avoir , il a bien mon- 
tté dans fon Hypercriti^e qu'il n'avoin - 
imlle délicateffe de gouc> par les jugç»- 
mens faux qu'il a faits d'Homère , &dc' 
Mufée,& de la plupart des autres Pocte^. - 
Il Ta encore micui montré par l€fr Pc&- 
fies brutes & informes , dont il a desho- 
Roré le Parnaflfe. Mais c'eft qu'il eue 
cru faire tort à là poftcrîté , que de lui 
tien dérober de ce qui-partoitde lui. ll^ 
faut confefler cependant qu'il répare bien - 
par fa profe le déchet de fc6 vers. Rien - 
n'cft plus noble jpliis pplii&mieux tournée- 
Laleétûre en eft délicieufe^quand onne - 
la liroit que^our elle*même> fans avoir ' 
égard aux matières* Je la trouve feulé- - 
ment un peu trop oratoire , &'tF©p fou- - 
, tenue dans le ftile didfîftiqqes Son fils * 
, ayoit legotttbieii plus fin quclw-L-Sba» 
Me étoit plus natujol &C' plusaifé, & n é- • 
#it'pas moins nobles iLavoit hétiié de^' 

AVJ; 



TefFrenée ourre-cuidance de fon pereg- 
Tous fes écrits font untiflude plaintes- 
de rinjuftice que lui fait fon (îecle de cér 
^u*on ne Tadore pas* Il enaffaifine fes. 
Ledkeurs* Il n'avance pas un trait d'é- 
rudition <juî ne foirfuivi, ou de remercia- 
mens qu'il fe fait à luî-mcme de fon rare- 
mérite > ou deteprochesà" ceuxqui lui 
<>nt épargne Tencensxju'il croit lui êtrc>' 
^û 3 ou d4nfultes & de médifances noi-^- 
Tcs contre tous ceux qu'il rencontre en 
Ibn chemin. Il ne faut que lire fes Sca-» 
-Kgerana pour reconnoitre la malignité der 
Ion efprity incapable de dire ou de pai. 
fer du bien àt petfonne; J% ai l'exem- 
plaire du livre de la Milice Romaine, 
dont LipfeUii fitprefent, lorfqu'il pu- 
blia cet ouvrage. Les marges (ont plci- 
ïies des remarques que ScaKger y fit de- 
Ùl main : Se ces remarques font autanr 
d'injures atroces qu'il répand -contre Lip 
fe fon ami , fort bon homme , & qui ne • 
perdoit aucune occaHon de dire du biea 
celui. Quoiqu'on ne puifle pas defa— 
voiicr qu'il n'ait été im très-grand pet- 
Ibnnage , qai a porté le flambeau dans 
îès ténèbres de pltifieurs parties delà 
titéritùre , & qui a honoré fonfiecle: 
fani'inûnence.dé ion favoir }.,ileft vta.t 



neanmobs qu'il eft tombé dam une infi- 
nité d'erreurs groffi^es , même fut les 
tviaticres qu'il avoit le plus cultivées. Le 
Père Petau a fait voir iftconreftablemcnt 
tiombi^ lourdement il s'eft abufé dans^ 
% Chronologie qui étoit fon étude Êivo^ 
irite, & à l'aquellc il avoir rapporté [û9 
autres études. Je dirai bien davantage^ 
IB, croyoit t^r Tempire fouverain dans U 
Critique , Se j'ofe aiTuier que de tous 
ceux qui ont pratiqué cette partie de la 
Litératurc, il n*y en a prefqueaucun qui' 
Tait fait moins beureufement que lui ; . 
tant on remarque de prccipitiition , de 
prévention , & de témérité dans Tes ju«* 
gemens. Je n'ai écrit fur Manile, que 
pour faire voir que dans les trois édition» 
de ce Pcëte , il a entafféfautes fur fautes^. 
& ignorances fur ignorances. lia très-fu- 
perncicUemcnt entendu la matière qui y 
cft traitée , il a prefque toujours pris de- 
travers le^fcns du Poëte , & la plupart de: 
fcs reftitutions dont il s'applauclit , Se 
fe fçait fi bon gré , font des corruptions 
plutôt que des corrcûions. Il en avance^ 
plùfieurs dans fa premier© édition , com- 
' Bie des oracles , & avec une pleine con- 
fiance j Se après en avoir reconnu l'ab-- 
£u:dité^jjl.les rettaâedaos la féconda^ 



jK)ur en .propofcr d'autres plusîmperdi- 
ncntcs» Je n'en parle pas ainfi fans fon-; 
éemenc •, j'ai prouvé ce que je dis. Ce 
fat la Rétormatiôn du Calendrier y à 1^ 
^cUe on travàilioic à Rome , qui l'en* 
gagea à l'étude de la Chronologie; li 
Voulut faire voir qu'il étoic bien plu^s ca- 
pable de cette entreprife y que tous ceux 
qu'on y iavoit employez : & y éri tablée 
ment fi le fuccès de ce travail avoir dé- 

{jendu de l'étendue & de la variété dâ 
'érudition, il auroit furpaffé de bien loin 
tous ceux qui s'y appliquèrent ^ mais il 
leur étoit beaucoup inférieur dans la fo- 
lidité de l'efpric , dans Kexaâ:itude du 
raifonnemeût , & dans là profondeur des 
fpéculatiôns. Quand il crut avoir trouvé 
la Quadrature du cercle > il fut redreflc 
& tourné en ridicule par un Maître d'E^ 
€ôle> qui mit en évidence le paralogif- 
.n^e qui Ir'avoit abufé , .& coula à fonds ' 
iàs- Cyçlomé triques: 

vi; 

BpÀls de JPiontagne. - 

E'es Eflais de Montagne font de vê- 
tîtilbles Montani^na , c'eft- à - dire lUi 
J^ecuell despenicG&de Mj^ntagiiCj, Isa^^ 
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tordre & fans liaifon. Ce n eft pas pcut-J 
être ce qui a le moins contribue à le rca-» 
dre fî agréable à notre Nation , enncsr - 
itiiederadujectilTementque demandent 
tes longues diflertations 5 & à notre fie-? - 
de , ennemi de l'application que deman-i 
dent les Traitez luivis & méthodiques; • 
Son eforît libre , fon iftile varié, & fcs ' 
expreflSons métaphoriques , luiontprin-» - 
cipalement mérité cette grande vogue J . 
dans laquelle if a été pendant plus d'un 
fiecle, &: oà il eft encore aujourd'hui :ca£ ' 
c'eft^pour ainfi dircile Bréviaire des hon- • 
nêtes'parefreux,& designorans ftudieux i > 
qui veulent s'enfariner de quelque con-î< 
noiffancc du monde, & de quelque tein- - 
tare des Lettres. A peine trouverez-vous 
un Gentilhomme dé campagne qui veuil- 
le fe diftinguer des preneurs^ de lièvres i , 
fans un MontagneAiria cheminéei Mais 
cette liberté, qui a fon utilité , quand elle 
a (es bornes- j devient dailgefeufe^ quand 
elle dégénère 'tnlidencev Telle eft celte 
de Montagne , qui s'èft^ cru permis de ' 
fe mettre>au-deffus des lôix , de la' mo- 
deftie , Se de la pudeur. Il feut refpe- 
âcrle public, quand on fe mêle de lu} \ 
parler , comme on fait quand on s'érige • 
fn<Aiiteur. Lafource doce-défautda^ii^ 



Jtlontagne , a été fa vanité 8c foir amôîu? 
propre. Il a cru que fon mérite TafFran-^' 
i;hiflbit des règles j-qu'il devoit donner' 
l^exemple*^ &• non pas le fuivre. Ses par> 
rifans onr beau extufcr cette vanité,qu'on 
lui a tant reprochée. Tous ces tours 8c 
C€t air de ftaçchife qu*il prend , n'empê-'^ 
chent'pas qu'cm n'entrevoie une afFeda-* 
tion fecretc de fe faire honneur rfe fes 
emplois y du nombre de fes domcûiques ,. 
& deia réputation qu'il s'étoitâcqùife. 
Q.u*on ramaflè tout cela 3. qu*il afemé 
par-ci par4à adroitement dans fes écrits, 
en trouvera qu'il s'eft rendu foft propre 
j^anégyrifte; Scaliget avoir grande rauon 
de dite^J'ai bien affkiré defaUoirJîMon* 
tagne aime le vin blanc ^ ou Itvin clai-* 
ret. En effet, n'eft-ce pas abufcr de Tau- 
diance de fon Leiftcur ,;qae derentre-- 
tfenir de fes^ goôts , & de toutes fes au- 
rtes fadaifcs domeftiqties } Scaliger pour%^ 
tant ne parloir pas aihû fans intérêt de' 
fon compatriote- Montagne avoir donné 
dans fes écrits a Jufte-Lipfela première 
glace dans l'empire des Lettres : quoi- 
qu'en celu d'un mauvais goût , comme 
tii bien d'autres cKofes. Quand il avaace 
quelque fcntiment hardi , & fujet à con»- 
l^diâJoHj J^ ne le denne pas four kw,^ 
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HtAl , mais pour mieji : & c'eft de quoi 
fe Lefteur n*a que faire ; car il lui im-* 
porte peu de ce qu'^a pcnfé Michel de 
ÏHontagne^mais de cequ*il fàlloitpen-^ 
Iferpour bien penfer. Il déclare dans tout 
fon ouvrage , qull a voulu s*y peindre ati: 
naturel , & fe repréfeiïter aux yeux du 
Public. Pour fe propofer un tel deflcin, 
ae faut-itpas êcreperfuadé que cet ori^ 
ginal mérite d'être regardé , étudié , & 
miité de tout le monde ?- Et cette idée 
a-t-cUe pu naître ailleurs que dans un- 
grand fonds d^amour propre ? 

Pour fon ftile , il eft d'un tour vériira^ 
Mement finguKer , & d*un caraébére ori-^ 
ginal. Son imagination vive lur fournie- 
nir toutes fortes de fujets une grande va* 
»îicté d'images ^ dont il comgofc cette 
abondance a agréables métaphores^dans 
tefquelles aucun écri\rain ne Ta jamais 
égalé. C'eft fa figure Éivorite , figure qui 
félon Ariftote eft la marqiac d*iin boa 
cfprit,«y>a'fltf ; parcequ'èlle vient de la fé- 
condité du fonds qui produit ces ima-- 
ges, de là vivacité qui* les découvre fa« 
cilement & a propos , & du difcernc- 
nient qui fcait choifir les plus convcna* 
BIes«^ 
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V- IL' I 

.AngtPolitieni 

'Ange Politien a été un des plus beau t^ 
rfprits d'Italie, il s'appelloic Angelo 
JBaffb.ll avoit été' précepteur de Léon X% 
& avoiteu pour précepteur Androriic dç 
.Theflalonique.Dans cefiecle heureux la 
liature fembla faire un effort pour le ré-- 
tabliflement des Lettres, en donnant là 
naiflance à tant de grands hofnmes , qui ' 
concoururent à^ diffiper les nuages épais 
Je cette profonde barBarie, qui couvroit 
l'Europe depuis tant de ficelés. L'Italie 
profita de l'invafio'n de la (îréce , dccU^ 
pée par les Turcs. Les plus Savans d« 
.ces contrées fe réfugièrent en Italie. La 
Maifon de Medicis reconnut leur méri-- 
tè, & les protégea-, & ils eurent pouf 
difciples les plus excelleias génies d'Ita- 
lie ^ qui furpalTérent en nombre & en 
élévation tout ce qui eft venu depuis. Le ' 
Pape Léon X. y auroit tefiu fon rang , 
quand il feroi^ demeuré dans une condi- 
tion privée. Il favorifa les Lettres de tout 
fon pouvoir , & fa Cour étoit une Aca- 
démie. Pour revenir à Politien , iLfe' 
^gnala griiKripalemeat dans les belles 
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tettrcs. Son ftile en profc & en vers', 
cft plein d'élégance & d'agrément. Je 
ne (çàis comment bn a oublié dans te Re- 
cueil de fes Poëfies , une Ode qu'il fit 
pour honorer la nouvelle édition d'Ho- 
race , que publia fon ami Landin. Cet- 
te Ode eft un cKef-d'œuvre ^ & j'ofc 
l'égaler aux plus belles d'Horace. Le 
t*ur , le nombre 3 les ornemens^r l'élé- 
gance , tout cela eft digne de la plus no^ 
ble antiquité. Cet heureux génie étoit 
logéC dans un très-vilain corps. Il étoic 
louche, il avoit un nez dérnefurément 
grand , & Paul Jbvfc s'èft plâifammenc 
& heureufement exprimé quand il a die 
qu'il étoit ^,facie nec/uaquam ingenua (îf 
âhrali ^ ab enormî pr^fsmm nafo , yîri 
hlufco^He ochIo perahfurda^ Je ne dîi 
rien dé fes mœurs , & de fa religion. If 
ar eu fur ceh une réputation fort équi- 
voque , & ce défaut qui eft capital y% 
oblcurci toutes fes autres" vertus ; d'au-^- 
tant plus que fon caradlére de Prêtre j^, 
& fon emploi de Chanoine, requeroienc 
une vie réglée > & des mœurs exemplair 
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Savans du a y.fiécle , & du cammence^ 

ment du xvt.^ préférables a ceux 

de notre tems.^ 
l 
Cegratid nombtc dé Savans qui fleu-^ 

ment vêts ta fïh du quinzième fiecle ^ 
& au commencement du feiziéme , me' 
paroifTent bien plus eftimables que ceux 
de notre tems* Nous avons tant de fe-^ 
cours pour devenir favans , & nous fom- 
fties dans une fî grande lumière des Let-^ 
très , qu*il fembic qu'il ne faille que vou- 
loir être favans pour y réuffir. Tant de^' 
Grammaires, fan t' de Di<Stiohnaires,tant 
d'Indices.tant; d'Abrégez, tant d'ouvra- 
ges métHodiques dans toutes les fcietice^^ 
qui fe font infiniment multipliez à la fa- 
veur de l'Imprimerie , font autant de 
chemins abrégez & applanis pour parve- 
nir promtement au lommet de' la vraie 
érudition. Mais dans ces prenniiers tems. 
d'obfcurité & de ténèbres , ccscrandes- 
âmes n'étoient aidées que de la force de' 
feur efprit , & de l'afliduitè de leur tra-: 
vail. Les livres n'ètoîient que manuf- 
crits, & par confequent rares , chers, ^ 
ic en petit nombre. On trouvoit peu de' 
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*crfonnel5 de qui on pût prendre coh- 
îé\ y moins «ncorc que t*on put imîtei> 
H falloit trouver tous fes befoîns dans 
fon propre fonds , & ^attendre rien dm 
ddiors. Je trouve enfin la même difFé- 
tence entre un Savant d'alors , & un Sa- 
vant d*aujourd*huî , qu'entre Crîftoftè 
Colomb découvrant le nouveau monde, 
"& le maître d'un Paquebot , qui pafïi^ 
journellement de CalaisàDouvre^ 

IX. 

Franf9ls de Beaucaire de PHÎguillon « 
JEvêqi^e de Mets^ 

J*ai fâ depuis peul'Hiftoirc de Frafi^ 

çcîs de Beaucaire de Puiguîllon , Evê.^ 

que dé Mets. Cet homme n'a pas pri$ 

beaucoup àt foin à cacher ÙL paffion &ç 

Ta partialités II étoit né vaflal & dome- 

^fiique du Conneftable de Bourbon , 6c 

*îl avoir reçu avec la naiffance une efti* 

in« fi aveugle pour ce Prince , qu'il Fa 

portée jufqu'à cxcufer fa défedîon fcé- 

lérate ^ que le Chevalier Bayard luire* 

procha u noblement & fi courageufe* 

ment en mourant. Il décrié au contrai* 

rc avec Importunité & avec acharnc- 

inencla conauite df François {.Ublâmo 



avec une médifance noire celle die Loiu^ 
fe de Savpye racrc du Roi. Quels traits 
perçans ne îâ.ehe-tril point contre tic 
Chancelier du .Pxat ? Il s'attacha en- 
fuioe aux Princes de laMaifon dcGiii- 
fe,&cet attachement a attiré de fa part 
au Conneftablc de Montmorency de 
{î.fanglans.gc de fi continuels reproche^^ 
.^ù'îl ne le nomme Jamais qu'ayec l'ac- ' 
compagnement de qudcjue atroce jca- 
•lomhie. Pouvoit-il noircir avec une plu« 
t grande indignité, la mémoire du Pape 
JulelII. Au furplus 3 fi vous purgez 
cette liiûoire de fa malignité, vous n'y 
trouverez rien de fort fin. "Le flile eneft 
.cnnuyeuXjdifFus y obfcur,& embarralTé. 
L'ouvrage plein d'ignorances puériles» 
;Comme quand il fait venir le mgtd'-/^- 
tniral , du mot grec «K/uy^f qui figriific 
yi/f,à caiife que l'eau de la mer,dont l'A- 
miral a le gouvernement;, efl falée Com- 
me quand il prétend que le pays de.Fo- 
rez efl ainfî nommé, à caufc delà quan- 
tité de forêts qui s'y trouvent. Commue 
quand il dérive le mot de Boulevard , 
d'sroTaïpihSf , des traits qu'on lance du 
Boulevard. Comme quand il s'imagine 
que le pays de Liège a pris fon nom dçs 
Légions Romaine^ui y prenoient leuns 
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. ipartîcrs. Comme quand il foûtîcnt que 
k mot de Seigneurs , vient de SignatO" 
res 3 xc qui-répond, félon lui , au titre 
de^».i^FTo§«r\(«i;,qa Homère donne aux 
Rois. Comme quand il nous veut per- 
fuader que le mot à*.EcHyer vient d*£- 
ijHarifis , icnwè ê^equHS^ confondant 
ainfi les Chevaliers & les Ecuycrs ; Sc 
que le nom de Berautc^lQ même que 
Héros. Comme quand il propofe, (ans 
la réfuter^ L'opinion tidicule de ceux qui 
croyoient que le langage bas-Breton efk 
4c langage des Troyens:d'où il faut con- 
clure jqu'Enée .cootoit des douceurs à 
Didon en bas-Breton , & qtt'eBe y ré*, 
pondoît en Phénicien \ ce qui faifoit un 
dialogue affez fingulier. Ces fadaifes 
déshonorent fon Hiftoire^& tlécouvrenÇ 
«il lui un fâ,voir afTez fuperficieU 

Jmgement de S dm Augiijlîn. 

Un certain Evcque d'Angleterre, qui 
â fait parler de lui , eut Taudàcc étant 
a Paris , d'avancer en bonne compagnie, 
dans la Bibliothèque du Roi , que Saint 
Auguftin n'avoit point d'efprit. Cet 
homme n'avoit point d'efprit lui-même^ 
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ou n avoît pas lu Saint Auguftin. Je lui 
trouve au contraire une grande jétenduc 
d'efprit, qui embraffe tout C€ qui eft rea*. 
fci mé dans les matières ^ju'il traite 5 une 
grande pénétration qui les crcufe juf* 
<^u*au fond -, & une grande fubtilité qui 
les débrouille &1cs éclaircit. Mais quand 
il faut prendre parti & fe déterminer , 
i'ardcur de fon efprit le porte toujours 
aux cxtrémîtez , fans s*arr!eter jamais 
ddans le milieu. D'ailleurs il manque d'or- 
dre & de méthode. Son livre de U 
Cité de Dieu eft un amas confus d'ex*- 
cellens matériaux. C*eft de Tor ien barw 
ffis ôc len lingots. 

X L 

' Les Anciens manquent de méthêdei 

Ce défaut de méthode fc trouve dan« 
la plupart des Anciens. La Philofophic 
Académique dont Platon faîfoit profef- 
fion , & la manière de la traiter par dia- 
logues , qui étoit familière à cette fefte, 
ne fouffre pas rexaitîtudc de la métho- 
de. Mais au moins dcvoit-il earder quel- 
2ue ordre, qui conduifit Telprît félon la 
ibordination de la difpofition naturel. 
ic des matières 3 lui qui entendoit fi*bien 

les 



les (Jeux voies parrlçfcjucllc» on prétend 
conduirçlaraifon a lâyéçité.: la Synthé- 
k^ScV AmïjTcydt liquièllèon "dit qu'il fut 
rinyenteur. Ariftôtc eft bien plus réglé. 
iLefl le premitr dés Anciens qui nous 
{ont connus , qui ait fçû divifcr & dé^ 
finir-; tn quoi confifte tout Icfecret de 
la naétbode.' Mais qubiqtf il foit le pw- 
ximV auteur -dé la tiiethode , on peut 
dhre neanntoinsquefa mediode manqup 
de méthode ^ & qu'il eft encore bien 
éloigné de cette exaéte & fine précifiôn, 
où notre ^ iiecle a porté les fpeculationc 
philofophiques. Il eft futprenant que le 
Phllofophé PfttYxtius d'ans ion Traité 
dès Offices 3 ^t oublié de les définir^ 
comme Ciceron le lui- reproche. Maie 
ce qui eft encore plus furprcnant ,c'cft 
qàe Saint Thomas nianis la Somme de 
Théologie ne'définiflè rien ; & que cet 
ouvragé qui parqît fi méthodique , foit 
Xî éanmoîns fi défiîdutux en ccttcpartiei, 

3ui cft fi effentielle à la méthode. Il faut 
onncr la louange à Ovidcd'avoir pro- 
pofé au commencement de • fon art d'ai- 
mer , & d*avbir fiiivi dans cet ouvta* 
ge , une divifîoh forti xéguliéife & fi^rc 
méthodique- 
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Dèfenfi da Anciens çpntre Içt Mp^ 

dernes. 

C'ctoit prîncipaleraènc par ç«t AV^ta^i*: 
ge qui.con(iO:e dans la mçthod^» qus no-^r 
tre ami M. Pcrraut dtVoit ilwçr- 1^ 
Modernes au^defTu&des t:Anâ<àiSi Maii^ 
H a outré U nutiére^ ^. oc fe conceil^r 
tant pas de donner la préfëreno^ Mf,) 
Modernes c^ toutes chofe^ ^ U a eticorLè* 
Voulu tourner les Anciens jçn ridicalQt•^ 
Mais comnîcnt A-t'il pft : fcî ccwiftiiin^rj 
juge de ce fameux difl^r^nd ;^:&:cogi^^ 
damner les Anciens f^ns \^ (^unùitt^;( 
N'cft-ce pas juger le procès ^vuns tani^ 
titm parte oMdha. } Il s efl: cood^jn^é iui^ 
liième^ lorfquUl a dit qu'on p^t jugçç 
d un autejît fur £a verfion. ; Q^'oo tx^^ 
duife Malherbd i^ri Latih, qu'on: t^adutff 
Virgile en François ,^ que M. Perraut. 
cherche dans ces verfiot^js les beautez^ 
Bomparoilles des originaux. Pour bien 
écrire en une langue^ il faut penfer ei^ 
c«tte langui. Si vous Heai des penféet 
latines à des èitptdffior», Françoifes ^ 
vous parler^t c^i pédant : ii vous jpen^ 
fez en François en vous e:(prim^nt eti 
Latin , vous parlerez en écolier. CKa-' 
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que langue a des grâces qui lui roni| pxo^ 
près, & qu elle n'eiapnim», ni ne prète« 
Les :fupeflati& font très-agféables dans 
la poefîe kcine ^ F'âhet^ue fimllims 
frmno. Do$mt ^im maximHs Atlas : ils 
(ont ridicules dans la Poëfie Prançoife. 
Vir^ca dit tf ^s-agréableménr , ^f^yl^ 
lis omat Ç0r^hs ; âite» en François qtie 
ThylUs éfime lescoHdrhrSy-yomïciein^ 
te vos Le(5lêuïs^ Quaml M. Perrauta 
lu Moméfe dan$ une Tiuduâiion La- 
cme , il a trouvé des penfies grecques 
latiiiifées par le Traducteur , & il les 
a expr^ée^ avec un gouc Se des maxi- 
mes ftâncoifes. Il a fait notre fiécie , 
BOtre ntéion , nos fenttmens , nos mo- 
des , la règle de toutes les autres : fem- 
blable à c» Goitreux des Alpes, qui fe 
moccpaoi^nt de ceux qui ctoient fans 
goitre- Les'jardins d' Alcinous font ri- 
dicules 5 pauce qa'ils ne reiTeinblent pas 
à ceiit^ de Vermlbs. Pindare eft ex- 
travagant , parce qa-im Poëte f fan cois 
Toit extt?àvâgaftt , s'il étoic auflî fubli- 
_.\d que Pindarc- Que diroit le bon 
M; P^rsut , s'il lifoit le PôSihe Je 
TogàîLi fi (rflfpfeé parnri les Arabes , 
flu il ^ùuvtmt ittcotnwtaWement plus 
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figure que Pindare i Que diroit-il ^i 
auteurs Japonois , <]ui s^xpriment en 
des termes h relevez y qu'on a beaucoup 
de peine à les entendra } Les Pfeaum^ 
même & les Cantiques facrez ,<:ombicn 
ORt-ils de grandeur , de force y Se d'é- 
lévation /? Tel cftie génie des Orien- 
taux y qui ne fe croiront pas moins bien 
fondez à ilonner leur goût pour la ré- 
gie du bon goût y que M. Perraut a; 
donner le fîen* Horace^homme fans dou- 
te de bon fens & de bon gpût^ ne jugeote 
pas ainiî de'Pindare^& fi nous oppo« 
ions fonJugeiTient à celui de M. Per- 
raut y qui des deux en faudra-t-il croi- 
re f II ne faut donc pas regarder ce mé- 
pris de l'antiquité , comme un juge- 
ment légitime prononcé par un juge 
compétent , en connoiflance de cauie» 
M. Perraut connoiflbit.fon foible y 6c 
s'étant acquis du nom dans les Let- 
tres y il lui déplaifoit de fe voir borné 
à la Litérature moderne ^ & fe fentanc 
(I éloigné des vaftes & pénibles con- 
nciflances de l'antiquité, il trouvoif qu'il 
étoit plus court de les décrier que de 
les acquérir. Il crut fe dédommager 
^e fon défaut par le mépris. Il efpera^ 
mettre la. Cour dans fon parti ^ en don- 
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Hantàfon ouvrage le titre âc Siècle ie 
Louis le Grand . comme voulant incè* 
lèfTer le Roi dans Ta cauTe. Je lui di* 
{ois alors que je confeillerois à celui q^ii 
cntrcprendroit de le rcfiitér , d'intitu- 
ler faréponfe, le Siècle de JifHS^Çhrifi^ 
eh faifant voir combien le fîécle-d'An- 
gufte a furpafTé le nôtre. M. Ménage 
Voyant ce titre , dît plaisamment , O 
feclnm injipiens & inficetutn. Ge mot pi- 
qua M. Perraut V & U ne put sfempê- 
dhct delîû'en témoigner ton chagrin. 
Il fe promit d'ailleurs d'avoir les rieiars 
de fon côté ^ c*eft*à-dire tous ceux qui 
fé trouveroient dans le même intérêt 
d'ignorance que lui ^ & qui font le 
plus grand nombre. Joint l'envie de fq 
ungularifiNc par uïie «fpéce de^ parado- 
xe , qui ne pouvoir manquer d'avoir du 
moins Tacrément de la nouveauté." 

Mais h l'on fuit un peu déplus près le 
jugement de M. Perraut, on trouvera 
ou'il péchie dans- les principes , en con- 
fèndant deux'qjieftions entièrement dif- 
férentes. La première confiftc à fa voit 
qui a eu plus de génie , plus de force , 
de grandeur, 8c de pénétration d'cfprir, 
"des anciens ou des modernes ? ta fefeoh- • 
de, qui d'eux a çii plus dt favoir & de 
cOhnoiâance i • B^ ii j 



Le génie vient de la nature 5 le 
lavoir vient de l'érudcfiç de Part. Le 
-génie dépend de la conftîtution 8c 
de la difpo/îtion des corps. La con- 
ftîtution des corps fuit d'ordinaire 
celle du territoire, de l'air & des eaux.. 
Les AtKcniens donr le territoire était 
iec & pierreux , & f air fubtîl , & ks 
eaux lcgére$,étoîentwgenieux.LesThé* 
' bains étoient groffiers & lourifc, parce* 
que leur terroir étoît <gras, leur air & 
leurs eaux épaiifts. r^rv^cm in patrie^ 
& crajfoauefub aire MtlX^zx^à Hamé^ 
rc veut faire connoîcre laftupîdité de 
Therfîte , il lui donne un corps contrc- 
Êic ,: & une ^ t.êce difForme. Il y a une 
nation dans TAmérique, dont toutes les 
têtes font poinmës & pirâmidales , &. 
tous les homnaes font fbus.De plus^îl faut 
deipeurer d'accord que les terres nçu- 
vdipnent cultivées , font Beaucoup plus 
vigdureufes , & plus fécondes que dej 
terres laflïçs & éjpuifées par unelongu^ 
culture. Qn nevoitplusdc cc& grapp<$> 
énormes qiucr rapporreront les efpîons 
de Moyfe de la terre de .Chanaan^ 
On ne voit plus de ces planes qui ça*- 
choient une armée fous leur ombre. On. 
a vu des raves &^es melons au PçrQu;j. 



«[ùi fâifoient k charge d'une cKatette. 
On voit dans ces contrées des arbres 
^'une grandeur d'émefurée. Le l^ois da 
Canada cft iiîqjregné d'une R grande 
quantité de fel ^ que les lel&ves brûlent 
éc ufcnttoas les linges* Leiïrs terres vier-^i 
gcs(i)i:apporlent au centuple. LescorpS 
des hommes répondoietit à la nature de 
kur terre. On fait ce que l'Ecriture dit 
de ces Géans de la Paleftine , dont 
quelques-uns avoient fîx doigts à cha- 
que main^ & & chaque pitd '^ Se et 
que ra^jporrent ies anci^ftes hiîioij.. 
res de ces Géans de Sicile , & de ceux 
de Theflaiie j Se celles du nouveau 
Monde, de- 'ces Géans de la Terre dà 
feu. La force de ces hommes rép ondoit 
à leur taille : & la longueur de leur vie 
répondoit àleur forcew Les hommes que 
ks Efpagèob trèuvércnt dans l'Améri-»- 
que , vivoient communément deux ou 
trois cens ans ; cela a été diminué St 
aâ^ibli pat le tenis« «Les ASemans ne 
font plus fi grands qu'ils étoient mtté^ 
tois.i JSc la .taille des Gâuiois n'excjédè 
pas tant cdftedes Roumains, qbe dâ téM 
de Céfar. Tout cela fuppofé , n'eft-il 

|i) La Hontan,'Mémoir. de i*Aménq.Lettr. 
*. Tom. IV p . 1 0. 
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pas aifé de comprendre que dans les 
premiers tems que. la Grèce & ritalic 
furent défrichées -, ces terres toutes nci^, 
ves , qui avoient encore tout leur fely 
toute leur féye-y & toute leur viguev^^' 
couvertes d'un air pur , entier & fanç. 
^lélange^ptoduifoient des hommes. d'un t 
nature plus forte^ des corps plus^robu*» 
fies, mieux, compofez ,. mieux tempc^ 
tez ^ plus animez .,. plus pleins»d'efprit% 
des têtes mieux difpofées , mieux pro* 
portioïinées, pleines de. cerveaux d'une 
meilleure, trempe, compofez de fibre* 
glus fubtites , plus nombreufes, & mieux 
tendues } Mais le.temsa changé ces heu^ 
reux tempéramens. L es t réfors delà na- 
ture ne font pks dans cette première 
abondance. Les corps humains fe fen. 
tent de cet épuifemcnt.. On en peut juger 

Sar leur diminution , & par h brièveté 
e leur vie. Le lue vital & vegetaH'épui* 
(c de jour en jour. On remarque , dit 
Plineliv. 7. ch. i^. qqela tailledeshom- 
mes diminue .de jour en jour, & que peu 
d'en&fîs furpaifent la hauteur de leu£S 
pères •, la fertilité des femences fe confu- 
mant, & fe brûlant. Les proportion 
même font diflférentes de ce. qu'elle' 
ètoient. La longueur du .pied de ïboih: 
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Vie n'eft plus la (ixième partie de fa hau- 
teur ^ comme elle croit au tems de Vi- 
truvc •, à peine en eft-elle préfentcraent 
là feptiéme partiel. Peut-on douter qiie 
la nature des efprits n'ait fuivi celle des 
eDrps ^ Gela paroîtra fi croyable à guK 
conque raiibnnera confeqoemment^qu oh 
s étonnera que' Topinion contraire aie' 
ttouvé des partifans.^ Il faut donc nc- 
ceffairement conclure que-les- génies de 
6ec heureux tems, qui ctoîrk icuncffc- 
du mondei éroient fupérieuî^s aux. nôtres* 
La * féconde queftion eft de favoir 
fi' les Modernes fatpafTent les Anciens 
dans les fciences 'acquiTeSé. Il eft certain, 
à- tour prendre , qur l'avantage c» cela 
eft du côté des Modernes :* mais ilÊLÙt 
avoiicr auflî qu'Ss doîvcataiix A'ncicés 
prefqur tout cet avantage. Noos jouif- 
Ions de -leur travail-, & de cette riche 
&cceâion qu'ils noiis*ont amaflle ,. &^ 
à -làqùeHe nous n'avons fait qu*ajoufdr 
peu de chôfe^ LêPigmée moiitè-furla 
lête du 'Géant ^ ypid plus4oift' que 1©^' 
Céanr 5 mais c'cft la gcandeur «du Séant 
qui le feit 'voir fi lôin^ - Iief Labèui?ctir;^ 
qui trâvailte dans fan champ dej^pis *t& 
«latin jufqu'au foir à couper S^^anaaffer 
ioB^Heà y.z bien p^de Vigueuï au ma^ 
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tin pour travailler, que le foir, lôrfqtiçr 

fa force eft prcfquc épuiféc. Il ainailç* 

{)ourtant bien plus de bFed le foîr que 
e matin s mais la force dû matin a bicâ • 
.plus contribué à cet amas que' celle àvt' 
Jbir. La loUange de ce fiçcleeft donç- 
la loiiange. de l'antiquité. Car ce que ' 
: nous eftimons dans ceiiécle , c eft ce que ■ 
les Anciens nous ont appris, & nous onf 
laiflc : &c nous n'avons point d'autre part ' 
à cettç loiiange , que celle de TajuAç-r- 
ment', de ràrrangement , de lornc^ • 
ment, & de râugmcntation. Ge feroic" 
donc, une grande ihgraticude à notre • 
iîéclei fi ayant profité . des découvertes 
& de l'exemple des Anciens , il vouloit ' 
; s'en^faire honneur, & lès méconnoître»- 
De dire ^querles Anciens n'ont fur nous • 
que l'avantage d'être venus lès premiers k» 
qçe^ceiqa'îlB .ont trouvé , nous rcliflions • 
troirvé comme eur*, c'eft fe. vanter à^ 
crédit s & par unevteUejaâiance il n'y a 
point d'invention , ni de découverte ^ , 
dont jp ne puiflè m'atrribucr la gloire». 
Je trouve encore un autre défiiut eflen- - 
rid dins. l'cntrcprife de: M. Peiraut, 
Lorfqu'it a &it là comparâiibn des An- - 
ciens^^ des Modernes , il a dû fixer;* 
'les-bornes dei' Antiquité & delà Islou^- 
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4tmtè' > afin que chacun d'eu» p4r cbn. 
Boitre ion bien & le ctetendre. Mais il 
à laifTé ce point indécis , pour en pro« 
fitcr. S-ils'en tient au titre' d<» Ton otu 
t^ge, &c Qu'il Çc ffenfinrnie dans le fiè^ 
db de Lcmis le Grand y A faut qu'il 
abasuionnë aux Anciens ces grandes Se '• 
iieaxeaits d^cpuvertes de la Bouflole^i 
le dr la Navigation.,, de rimprimerie y . 
de U circulation du fang^dei Telefco^ 
fes y £c uneii^fiiiicç d'autres qui ont' 
pr^édè la tnorc de LoiUs X 1 1 !•• 
4Jn ttoîiiénse déâiuc duiKfême de Mr 
ïWraiit,&quieftundc&ut capital îc'cft- 
que dans l'oppiofition qu'il a j&ite de 
notre (técle aux fiécles pafTez ^ il s'eft - 
pfopole notte fiécle même y 8c le 
gmt de notre fiéeie pDuC régie' fic^ 
pour modèle y n^àpprouvant dans les au«^ 
ti^es Oise ce qui en approche ^fScil s'cjflP^ 
éorme l'idée de k fou'Ve^aine pcr£klioni^ 
bit notre nation , fur nos mœuc!$\» 8c [nt ■ 
nos gûucs« il ne s^eft pas appefçur qu'if ^ 
fibibir iiûur certain ce^qui étDÎcdJoureux^* 
^'il preûoic pourpri2ici]^cei|ureâim^ 

Îudlion , 8c qu'il itabiiUoit pour /uge- 
n différend, une- ^cs deiut' parties; Czv^ 
ârfqu'il v^eut touriiçr en. tiâicule .Ic#' 
)|l^$p ^^Ak'mou^ >> i;'ç^* p^rci^ c^'ils^ 
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ne reffèmblent pas aux Tuilleries,Quan(3h' 
dans ces Palais (Impies & modeftes des: 
Héros de latiriquicé , il ne trouve t ni 
nos falons ^ ni nos galeries ^ ni inos di^ 
ftributions d'àppanemens , . ni tout ce 
plein pied y ni cette longue fuitede pié-^ 
ces > il les traite de miférables* chaumié- 
ires , & il en parle à peu près comme uni 
voyageur avife a parlé depuis peu de noô 
plus beaux édifices ^ en comparaifon de» • 
ceux des. Romains , qu'/*« Palair(i). totnt^" 
entier au/ôurd'hui ne co attroupas tant h-' 
bâtir j que ^nrique^eu de ves Piliers an^ 
ciens {ftCàn vait à Rome , rontoient au^- 
trefrisk -apportera &C que iamagnîficen^ 
ce des Ktfmainsfurpajfs infiniment ceUedea 
derniers ^fièeles. La feule infpeftion des 
chemins Romains en fait la prenve. :Ce9^ • 
chemins partoient de la colonne Mili-'- 
taire plantée au milieu de Rome , 8c 
s^étendoient jufqu'aux exrrémitez de ce i 
grand empire ,' pour y faire narchcr di^ - 
ligemment &c commodément ces légions^ • 
qui avoiént fubjuguc tanr de nations» « 
De même ^ue'/ les. veines ôc les artère» > 
aboutiffcnt au cœur^ pour porter dans- 
i& membres: le\:foîg ôirh vie^Cfô che^- 
jmins Ibnt hauts v .krges%.fblides, ÔC^ 
U^ Voyagfde ^inct , pag. fofi & fuiv* 



Ik quelques lieux 'couverts de gtandsP 
carreaux , que 4a durée des (léclesfem^ 
Isit encore refpeâer; Nos chemins • aa^ 
contrftifeioiic dMs'un fi picoyàbl^déibr^ 
dre y que- quatre jours de pluye dan^ 
la mauvaife (at&m ^-interrompent foU'-^ 
Vent le commerce , & arrêtent les cqui^ 

Eaees les mteitr' atetez. Qu'on M(e enfiir 
I livre que -Lipfcr' a écrif fur 1« pro-^ 
digieufe grandeur de la ViUé<le Rc^né^ 
& Textrême dirpropordôn des^ Villes 
niodernes pourra nous &irexonnoîtrd' 
etHe des fiecles, M. Pertauc l'aîné de-^ 
meure d^accord^ )>) d*ns/©n Commei*^- 
tâire fur »Vitravc', que ïîous devons ap-^ 
prendre' IWchite&uîe* fur' les mfedéle^ 
des anciens^-^ & que nous devons ^ tra^' 
VMller à4â ÙATé remonter à -ce hau? ' 
point ôit'la grandeur d'Augufte Tavoit 
élevée. N'envoyons - nous pas tous les 
ioursnos élevés en Italie étudier la fcuU 
pture fur ces précieux reftcs de fanti- 
quité^ N'y trôuves^'on- pas des refte^ 
( 4 ) de peintuîed'unc élégance admira- 
ble } Plinel.jyt^.jivfeplainttîéanmoinrf 
qu'elle avoït>beaucoup dégénéré de fort 
Wms. La fcttlptiïret^^quir^ft rcftéc dilî 

( î ) Hpît. dédie, p. a. Préf, p. 4. 
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fiécle 4e Conftantin , eft bien infëriétîiSfr 
à celle de ces cfaef-à'asuvrcs iflimitisUii^ 
Wes 4<3 Tapcieiiiic Gféçç'. ta coIchiuj^ 
d* Arcadias & d'HoptofiùçqMi eft àCo»*^' 
lUndnople , n'égale pa^ ( j) k$ «Ion— - 
nés de Trajan & d'AttOnih qui font à- 
Blome- Enfin 1 on re)iwfi^"w^ déça^ 
4cncc fuccçffwe d« l!vçfeeâ:iii:r , c^i- 
^ fuivi le déclm de l'%e , )iiAl»'aii 
feras d^ l'arctiiteâture G-OJCbk|Vie : pppo^ 
iee entiéifémenc à rancièsne »f?çhk^u^- 
fc , qui avoit poiir régi^ tinivcrrelle de^ 
(bivrc la nattiie m tout , & de conten-» - 
ter les yeux S< Teiprit ^ m. lien que 1* 
Gothique faifoit co^fîfter faperteaiôïx 
à' faire violencç à la nacure >Àfuipi:en-- 
dre les yeux par des traÎTs hardis , Scà 
eteitcr radmiîatibn. L*cloquence , I* 

rëfie & le bon goik des lettres ont eur^ 
même révolution que rarcbite«Sure^ 
S^ans reiïiontei? à k boefie grecque- quî- 
a toujours dédîné depuis Honoére , êc- 
cajous renfermant daps^ h Litérartirç Rou- 
maine , elle a çù fa grande élévation fow$ • 
Êéfar ôrfous Augufte. Cecte noble &f • 
«fiajeftuenfe fîmplidté , qtie Ton adnii^ 
1^ dans les ouvrages de cet heureux fié^ 
dé , commença à dégénérer dans les» 
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€tttfiètes années de la vie d'Augu^*- 
On remarque déjà dans Ovide des* 
ctaks d'efprit , des jeux , des penfées^ 6c 
ce que les ItTalions appeliénr* Concenh- 
Velîcius Paterculus qui veau fous Tî* - 
bcre i eft étudié & afiedé , te 1 on voit 
lè progrez'dc cettexrorrupciôn dans lef • 
deux Sénéqûoj , dans Pétrone &: dans ♦ 
Lucain > & enfuitè dans Mine ie jeûna' 
& dans Tacite. L'elpric 6c Vàtx y bril-- 
tent de tous coier*, mais la iiatare n'y 
parort point, i^u^rit fe natwraynec in- 
venit. Et' c'eft pourtt^iït la nature qui eft •' 
là fourcê & la véritable régies du oeau*'- 
Ees gens de bon fens s'âppercevoientdtf * 
cette pervcrfité , s'en étonnoîcnt , & s'y 
oppoloient. Ce fut le-motif de cet exceU 
lent Traité qui nous refte D^ caufis con^- 
THptA elocjuentU, Mais fc mal ctoit trop • 
grand pour céder aux remèdes. Et la 
contagion de ce qu'on appelle le bel ef- 
prit , palïâ de fiécle en ficelé jufqu'ii 
rscfs jours. Les Italiens femblerent re-i- 
connoître leur erreur , 8c revenir au- 
î>on goût vers le rems des Papes Alexan- 
dre V n & Léon X. & leç écrits deSan^ 
iftfôare , de Vîdci , de Fricafliôr , d^* ' 
Bembe , de Sâdolet, & de quelques aù-^- 
xtes 3 (oAC : dignes de4'antiquicé ; . maitf 
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Its faux brillans reprirent bien* tôt m 
deflus -, qui, pour les oien loUer/ont d'é-^ 
lêgantes bagatelles y^&c des^ fadaifes har- 
monieufes ; nuga^ue canorés. Mais pour 
né point perdre M. Pérraut de vûe^, no^. 
tre âge ofera-t-il difputer aux AnciefïJ 
k prix de la Poëfie héroïque ? Nou* 
pourrons^ comparer' chanfotinettes à 
chanlbnnetfesl Nous^ nous parerons àt 
ûbs madrigaux & de nos fonhets : mats 
pourrions-nous fans ^ té même oppofef 
Bos Bucpliques, nos poëmes didaâi'ques^ 
& nos poèmes épiques , à ceux de Théo- 
crite , de Virgile , d'Hefiôde& d'Ho- 
tdére> Efitre lefquels s'il faut établit 
quelques dogre2i& quelque fubordina* 
tion 3 je donnerai lé prix de l'égloguo 
à'Théocrite fur Virgile , k prix di# 
poème dida6tiqué à^iï^le fur Héfio- 
Wyic'jc^ laiflèrai4a préférence de l'é- 
popée indécife entre Homère & Virgi- 
le'. Homère lïéanmoîns retenant pour loi 
tEôute la gloire de tin vention , & ne lait- 
Éiint à Vkgile que celle dc4'îmit^tion i 
mais l'un & l'autte regardait les Mo-: 
dernesau-dedbcts dt foi dans une diftan- 
ce infinie*' II' me fou vient d'avoir ouï- 
iî. Perraut fe mocquet de la Profodiç:" 
Ckccq^e & -Romaine ^&c de b dilUa^r 



iliion'^es fyllabes longues^ &c brèves i 
<liftifiâ:ion néanmoins qui n^èft point une 
invention de Ixfprit kvmaiii ^ mais « 
U nature^m^e^ &* qui a fa e^ufedaiis 
la confonnation de nos« oreanes , & 
dans le monvcment de nxys pâmons. C*eft 
ce que je lui 'répondis alors 3. en lui db- 
xnandant s'il ttrc^rde» nos rimes unargid- 
xnenc de préfërenco de la poëfie irtoder-^ 
ne au-defuisxlorancienne ^de^ nos rimes^* 
dis-je 3 qui font un jeu- badin &c pucj^ 
rile en laî-m&me-.^.Sc jugé tel par les 
Anciens-, qui rêvitoient foigncufemcnr^ 
grofficrennent invente pais les Arabes;^ 
nation brutale & féroce>j£& qui n'a -àm 
çolitelTe & de cultureque ce qu ^lle ex» 
a pu puifer dans les.oiiyragçs des Grecs^ 
lis portèrent dans l'Europe rart de rii 
mer avec leur barbarie: Que fi ces gé-^ 
nies fublimes de- l'antiquité avoient/ju^ 
prévoir quc^ cette confoiiànce de fylla- 
bes ôc de mots, occuperoit un jour les 
plus beaur'^ efprits des nations les^'^ltis 
polies, lis- aurotent déploré le (brt dn 
Eefpric humain , capable^e s'abailTer 8C 
de fe plaireà unedi grande ;nit[irerie» 
Si nous entreprenons mairitenant la coma 
paraifon de Tart militaire, rien ne pourra» 
aûeuxuousenfair^ juger que la grandeusK 



des «ônqùètes. Pouvons-nous kMcmént 
'petilier fans étônneiii^t àr ceQes de^di mai»' 
mes Arabes , cjjdi ont porté leurs armes 
depuis le Tigre jwfquà- la . Loijbe ; à^ 
Celles de iNfabucIiûdonofor , de Sefoftris- 
d'Alexandre, & de Cefar ? 
- ^our ccmclure enfin ce^Iong difcdurs, j©-' 
^fègarde ce mépris de Taritiqîiité^cottime ' 
une marque def^ la décadence de notre' 
^. On peàtobferyâ: quelesTiécles quir- 
ont commeiacé à dégénérer, ont été ceu»^^ 
ui fe font fcâtevez eontire l'antiquité» 
î'el fut le (îéclc de rÈmpereur Ha¥' 
^rien , liomme d'un ^at dépravé dan^-- 
m lettres , d'un efprit bouché , & dbne 
en né. peut rapporter les fenthnsm {aaf > 
iibdigtiatibn, ou (ans rîfée^ 

mit . 

-DiffcT^ce efentîelle entre fèt vers d^''' 
" . ta ptâfe. ' • * 
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r ÉntreIc^differeftcer,ij^HdijB:mgUfifttf 
fo vers de la profe, i*m ymi^ une 
Bbn n'a pas coutume de remarouei d 
netcemcnf & en détail , lanais leulemenD 
m gros Se confiiicmitfîr , & qu'on obi 
metfouvent & prcfque toèjbmrs , .& qùt- 
«i&{iacoii: pourtant eâGQdeile«.,£'eft^çKqF 
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Tés vers font aflujettis à des régies fort 

cttoites ,. pour là mefure , pour le nom-; 

brc ^pcnir là quantité 3 ou pour la rimej 

mais- ils font fort libres , pour les penv- 

ices, pour les expreflîons , & pour lés 

ffgures. On leur permet' une infinité dc' 

licences, quon appelle poétiques , 6c 

de cours hardis y & même on les ordôn«r 

ne comme un ornem^r néceflaire; L^ 

profe au ccaiarairc a une entière liberté 

pour ràrtangement des mots y pour ta 

rencontre des lcttr« & des fyllabes , 6C 

pour là mefuf edes paroles , & elle n'efir 

point fervilement alTujettîc au juc;cmerir 

^de l'oreille y.mais fespenfées , fes figuV 

-tes font foumifes à l'a régie : & fi fort' 

ftile n'eft pas mefuré , il doit être ipo^*- 

dbré & châtié ,-& porter des marque^' 

de Tordre & dé Tarrangcment de Vcfv 

jgrit d ou elle part^ 

• • X r v;. 

" i * 

Monde foAterralhi 

• Tl ya firjct de s'étonner que lâr vanC' 
té des hommes les ait portez à s'élevec^' 
au-deflus de la rerre avec tant de tra-f 
vaîl , & de dépenfe y Se que leur curîoV 
^céneleur ait pas fait naître: le déiij^ 
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Àc crcUfer la terre pour connoître p^af 
. leurs yeux ce qu^elle contient dans fes 
entrailles. Si Ton avoit employé à ce 
.deflein , ce que la tour dt Babel'*, & les 
pyramides d'Egyppeont coïké 3 l'on ajc^ 
xoit acquis des connoiSTances jtrès-uriles, 
:Sç Ton auroit épargné au Père KircHcc 
bien des" réflexions creufcsfHr leMon- 
. de fou terrain. Nous ne favons point que 
l'on ait jam;)is effleuré la terre à la pro- 
fondeur perpendiculaire' d'une demî. 
lieuë. Qiiand on laureit&it, ce n'a.u^ 
roit été que- l'égratîgner. De même 
que les plus hautes montagne^ ne fottt 
.p%s à proportion de cette vaûe mafTe, 
cfe que- les poireaux & les verrues foat- 
àr proportion de nos corpj,.' 

XV.' 
SepHlturé ai CH}asi 

Kïe trouvant à Bourges en rannéc/» 
ttSy, je fus vifité par quelques Dodcurs'^ 
de l'Univèrfité: Je les félicitai fur la ré^ 
.|Hitatioli que Je célèbre Cuj^ avoïcac- 
quife à leur compagnie , & je leur fis 
,plufieurs demander fur fon fujct. J'ap- 
,pîs d'eux lelieu de fa fépukûre?, ôfi je 
Jrtt'y tranfportai-auffi-tôt. Je. la trouvai 
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Aans VUAC petice^acolfie écartée. A pei«» 
pe pus-je rencontrer quelqu'un dans 
cette Ëgiife ^ qui connut le nom ^ 
Cu)as. ^On me mena enfin :fl^uis une 
Chapelle d^ ailes ^ où je ne vis aucune 
JEpicâpjie j, ni aucupe Infcriprion , qui 
put apprendre aia poftctité que les<en-ir 
dresde ce grand perfonnage repofoient 
en ce lieu. J^y vis Icûlement Ion por«; 
trait peint ,én iiuilc , aifcz récent , SC 
qui a été placé là depuis kn peu de 
tems. Il eft répréfenté de toute (a hao^ 
reur avec fa robe rouge de Vtoktkaïc^ 
Se il reifemble aflez aux portr^iits Kjuê 
j'ai vus de lui. Il parpît gros & court^ 
&, porte fur fon vifage ce même carsU 
âére de probité y qui lai eft attribué 
pat ceux qui ont écrit fa Vie.' Je mt 
plaignis à (es fuccefleurs du peu de foig 
qu'ils avoient pris de faire lK)nnéucà'I|i 
mémoire d'un homme qui leur en avoic 
tant fait , & je les exhortai d'ériger 
Iquelque monument public y qui 6t coa- 
noître & fon mérite , & leur reconnoif- 
fance. J'ajoutai même que je mecroyok 
obligé de m*y interefler en qualité dfi 
Poseur aux Droits ,&€ j'dtfris de cour- 
cribuer à la dépen(e. 



XVI. 

(Cêntîlîathn Jes dîverfes Religions qui 
f engagent Us Chrétiens. 

Les différends de k Religion , qiif 
(roubknt depuis fi long-teiîis Ta paix des 
Chrétiens y ne font point inaccommoda* 
Ues. Si ks parties y procédoîent fincc- 
Wn^cnt., fans opinîâcrecé & fans intcrérj^ 
ils auroienc bien-tôt trouvée des voyes 
de réconciliation. Mais il ^'en trouve 
fk part & d'autre ^ de fî acharnez^ qu'ils 
fie crrtfurenc pas avec moins de rigueur 
/rcux de leur parti niemc., qui rccher. 
chent IVcommodement , que leurs ad- 
àrcrfaircs. Avec quelle dureté prcfomp- 
Cueuféj 2c pedantefque le Miniflre Rivet 
(le trâita-'t'il pas Grotius^pour avoir pro^ 
.^fé des nïoyens de paix 3 6rotius par 
^unerréponCe modefte rabattit fon fafte^ 
ians le ftommer , mais le défignant 
•piaifatnmetit: par ce titre pris de Catulle. 
jidverfm quemiam , epaca tjuem faclt 
tonum harià^ Une barbe épaifTe & 
W)tie a'ctoit fî abfolument emparée du 
•ttos vif^ge.dp Rivet > qu'on n'en recon- 
noillbit point là couleur. A la faveur de 
cette phyfîonomie^ velue & hériflee , fl 



VroSt acqcfis de la créance dans fon pau 
tté 11 employa toQte (on autûritél pour 
Rendre ftffpe&s les Conciliateurs , coim 
jfoc gens chancdans dans leur Reb'gion; 
te il y réiiffit fî-bipn que Aepvds Grotius,' 
^rr peu ont ofé tenter les 7oyes de 
•tégniofl. Ainii ik ont rejette & refait 
avec beaucoup d^ bauwar cciles (jui onc 
/été proporées parles Catholiques , oonu 
fne ront éprouvé les Evécpies de BeUcy 
Se de Mèaus. Je ne puis taire en cette 
ecca(k»i , les invitations; qui m'ont ét6 
Hrâites pat M. Puffotidoti ^ Secrétaire do 
la Rthit d^ Suéde 3 bien plus racorni 
nundable par fon (avoir, y Se ,par .fes 
écrits, que par Oi. dignité. Son frère 
qui a été long-témS Réfidcnt en Fran- 
ce lui ayant tavDyé ma Démonftratioi» 
évangeliques le Secrétaire pria M. le 
Marquis de Fcuquî^cs ArtiteiflaHeU# de 
France en Suède , de rôe- filrô t^t lindf 
lettre plelriè d'étuditkm &<k bon feftsf 
pr laquelle il m'exhortôit à employer 
fa même méthode à la téiinion des P|:o> 
tcftans avec l'Eglifc CaÉholidue , donf 
|c me fois fervi pour App|4W i nôtre 
Religion les ennemis du nom Ckrétfèfif 
fc rendant garant du fuccès par la dif- 
podcion. favorable où étoieat les cœurs 
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& les crpiits dans ks lieux d'où â^tU 
voit. M. de Mêaux qui aMrm eu cbitw 
munication de :t»cce î^ectre , y joignic 
fes exhortations. Avant que de m'enga^ 
;r dans une tdle carricre , je fondai 
fentinaens des Miniftres Huguenots 
de Paris , que je trouvai ci^ticremenc 
oppofezà ce pteux deilêin,, . prévoyaM 
'la prochaine exânâion de kutpart^ ^a 
V France , dans facheminement que Ton 
prenott à la révocation de rjEdit de 
Nances. Ainfi je fus contraint d'aban- 
donner une çntreprife , ^ laquelle- j'au* 
rois facriâé avec plaifir/tQUC ,ce;quin)e 
fefioic «de ^vie. 

~ , . XVII. 

Tiin dn livre De îniitatîohc Chfiftî. 

.Le 'Uvtc'de Imifatiûffe-Çhrlfii , n'a 
jpuS' été ainii' intitulé par Ton -Auteur* 
Çc titre n'eft que le titre du premier 
chapitre dii premier livre. Les Copiftes 
l'ayant trouvé à la tête de tout l'ou- 
vrage ., ont cçu qu'il appartcnoit à tout 
l'piivrage , qui n'a parÉ depuis que fous 
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XVIII. 

VârilUs, î 

Je fuis 'bien éloigné du jugement 
cjiie ie public a fa^c des Hiftpîces de 
VarilUs, Non pas que j'approuve la li- 
bicrtc qu'il s'cft donnée de propofcr fes 
idées piour des faits confiants. Ce n'eft 
ps écrire lii rapporter THiftoire , c*eft 
la compofer & l'inventer. La loi de 
THiftoirc lui permettoît de propofer fes 
foupçons comme des foupçons ^ mais 
non comme des véritex certaines. 1-c 
public fe récria avec indignation^ fic 
avec jufticc , contre une telle licence , 
& on ne tarda pas à l'en faire repentir , 
en lui mettant devant les yeux les er^ 
reurs groflîéres où la témérité de fes con- 
jcétures Tavoit fait tombct. Il fe corri- 
gea de fa hardiefle dans les ouvrages 
fuivans , 8c n'avança rîcn fans donner 
de bons garants. Mais après tout, de 
tous ceux qui fe fontmêlez d'écrire na. 
tre HiAoire , aucun ne t'a pas creufée 
que lui. La diligence & la confiance 
qu'H ar apportée à cette étude u'eft pas 
croyable. Il ne s'eft pas contenté de ivcc 
avec application' toutes les Hîftditesu 

C 
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tous les Mémoires , toutcs^-les Rèïariotvi 
que i'impreffion a rendues publiques. Il 
a feuilleté tous les anciens cjocumens, 
dont il a pu avoir la communication. 
Il a porté fa curiolîté dans les Hiftoi- 
jres àcs peuples & des tems voifins. de 
ceux quil vouloit illuftrer. Auffi n'y 
a-t-il point d'Hiftoricn de notre pation, 
ou il y ait tant à apprendre que dans 
celuiJà. D'ailleurs il eft furprcnànt qu'un 
homme de cette forte , qui a pafle fa 
vie dans les galetas , 8c dans la plus 
épaifTe craffe de PUniverfité, ait pu ac- 
quérir tant de connoiffance des prati- 
ques de la gaerre , des ufages de la 
Cour^ du ftile des négotiations , &.dc 
la conduite des affaires publiques. Quoi- 
que fon langage ne foic pas dans une 
exâéte pureté , fon ftile eft noble, éle- 
vé , & vraiment hiftorique ; fî vous 
le purgez feulement de. quelques tours 
qui lui font familiers , & dont la répé- 
tition trop fréquente laffe fe LedcurJ 
Il aembraffé tant de matière , que faute 
de mémoire , ou peut-être d'exaditu- 
de^ il eft tombé dans quelques con tra- 
ditions. Mais on eft amplement dé- 
dommagé, de ces pertes , par l'abondan- 
ce des nouveautez qu'il préfente à fon 
Lcdcur. 
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XIX. 

■ iPUcelie de Chapelat^f^ 

Xc public n'a pas été moins înjufte 
'envers M. Chapelain. Je ri*ai jamais 
confenti an jugement que le public a 
faircJe ïa Puccllcé On Ta condamnée, 
parce :qù*il étoit à- la inode de la con- 
danMier^&'lamode s en eft établie par 
'des Juges trc^-^incompétcns. Il n'ap- 
partient pas à tout le monde de jnger 
du Poëmc^Epique* Ce droit eft refervé 
à un très-petit nombre de perfonacs ; 
Se tout le monde Ta ufurpc contre la 
Pucelle- On a jugé du Poëme' Epkjuc 
fur les régies des Sonnets & des Ma- 
drigaux; Et de tous ceux que j'ai vâ^s 
^acharner fi impitoyablemait contre 
cet ouvrage , aucun ne m'en a jamais 
allégué d'autre raifon , que quelques 
cxpreffiohs dures , & quelques vcxs for- 
cez , comme fi ce genre de Poefie ne 
les dcmandoicnt pas quelquefois de ce 
cara«a:érc, qui feroit vicieux dans une 
Epigramme, & qui eft néceffaire dans 
quelques endroits des grands Poëmès. 
Quel jugement feroient aujourd'hui ces 
critiques délicats de l'Iliade d'Home- 

Cij 



fi H. U E T ^ lA N A^T 

rc , fi elle n'avoir jamais paru , avec-tantt 
de vers négligez , tant de répétitions 
cnnuycufcs , ^ tant de défauts qu*on 
y a remarquez ? Quel jugement feroient- 
ils d'un Peintre -qui ayant à faire un .ta- 
bleau deftiné pour une des plus émir^^ 
nentes places de S. Pierr^c de Rome,^ 
le pcindroit avec tous les adouçiâemens> 
&ies délicatoifes de laMignature ^No- 
tfç nation, notte^ge » notre' goût font. 
ennemis. de$ gtands ouvrage^. Tout ce 
qui demande de Tap^dication nous rer 
bute. Une Ode notis çpnuie par fa lon^ > 
gueur. A peine peut-on fouffrir un Son-; 
net. Notve génie (e borne à l'étendue, 
du Maddgal.Nou^ fommr^ dans le fiécle 
des colifichets. Toute notre induftrie ne 
va qu'à faire de fort grandes petites cho- 
fes. Pour bien juger de la Pucelle , il. 
£illoiten examiner TAftion, la Fable ^ 
l'Economie , l'Ordonnance , les Orne- 
mens , les Dénoiiemens , & tout ce qui 
entre dans la compofition de l'Epopée i 
fans s'arrêter uniquement > comme l'on 
ft fait, à la Verfihcationb Et comment 
auroit-on pu l'examiner de cette forte , 
puisqu'il n'en a paru que la première. 
pat;tie ? C'eft en quoi les Exécuteurs dtv 
tcl^An^enc de Mt Chapelain & . fes hé-^^ 
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itîtîrfs , & M', de Montauficr dm fut 
•âppdilé à ccttc^ délibération , lui oi^c 
'rendu un très-itiâuvais office ,• en fup- 
-^primant ta fecfonde pattie de la Pucel ffc. 
'Car apprèhehdaht un auffi mauvais fuc- 
ces pour cette fctondr partie -3 que pour 
^la première y ils ont océ aut bons Ju. 
cgcs & aux fins cohnoi fleurs les rnoyens 
de juger fainemeht de l'une & de Tau- 
^trfr, & peut-être d*cflFacet la flétriflufe 
^ue fa méraoird a tecûë rnjuftement , du 
du moins faits conhciâance de caufc. 
' Le mal n'erf pourtant pas fans refriédè. 
Ces héritiers gardent ce" dépôt , 8c le 
dachent contre l'intérêt d'un parent qui 
leur a fait honneur, contre le leur, & 
contre celui du public, qu'ils privent 
d'un bien quf lui appartient*, & qui*a 
droit de le redemander.' Ce qui cffi*de 
plus étrange, e'eftque Hnfortune de la 
Puccttefùt' contagieux aux auttes ou- 
■yrages de M. Chapelain. Tout ce qui 
^rtoit fon n©m , parut n^prifable , 8c 
<m ne voulut plus iè * Ibuvenir de tous 
les applaudifleraens que fcs belles Odes 
avoient méritées dès le temsdu Cardi- 
nal de Richelieu , & principalement fà 
Couronne Impériale , le plus beau fl.eti- 
BDfl de la-Guiriandede Julie*, fi ingé- 
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nicufement in ventée , fi agr^ablai]çi^ 
fournée , & fi heureufeni^ic codduitç» 
Quand je ^onfidcrc cette (urprcn^ntc 
décadence de 4a réputation de }A. Cha« 
pelain, j'en vois deux caufes prînGipa- 
les j l'une eft qu'il ,nà paiS allez connu 
le gé4e de notice ^nation % & d^ notre 
fiécle , tel .q\J^ j^.iVKsn^ ^e.-rexppfer,, 
brufque ^ ardmta imp^enr ^^Sc àicv 
pable df la longue ,âç conftante atteiv- 
tion , que demande l'élévation , Se re- 
tendue du Poëme Epique '^ génie très- 
éloigné du ileginie;;, de- la folidicé , & de 
la fage pefanteur 4e^ô^rits <les anciens 
Grecs ëc Ronaains. M. Chapelain ayantr 
manqué à ùkc cette obfocvatic^^ a ccm 
Tégérement rque >Côat-€S les figures ^ 6p 
tous les tours , qui font U beauté ^c^ 
leurs langues , conviendroient ,indiflEé«- 
remment a lanàtre j> fans confidcr^Lque * 
chaque langue a diss ag^én^cfîs^^Qni lui^ 
font propre ^ Se qui f^sayt d'une ,lan-- 
gue ^ans -ucte âutt^i'^ &: yrpartant leuc 
caradérc étranger j y .deviçnncn,t iides^^ , 
& quelquefois rtdici^les.-l.a fecoi^ eau* 
fc de la révolution de i'eftitnede M.Cha- 

{>elain , vient de cetee cl^iimomêtne , qui 
e fit choifir par K(ï. Colbett , pouî 
arbitre de la . difpeofatioQ des liber aU-|< 
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tèïdu Roi envers les gens de Let- 
tres. Car ce Miniftrc lui en ayant de- 
mande une lifte détaillée. Se qui mar- 
quât le degré du mérite de chacun 
d'eux , tous ceux qui n'curcrit pas dé- 
part à CCS grâces du Roi v & 4^ s'en 
croyoierit dignes , lui attribuèrent leur 
cxclufion , qui fçmbloit les* deshonorer, 
& qui les privoit des douceurs , qui les 
nuroîcnt accommoder; Tous ces mc- 
cbntens devinrent fe^ ennemis capitaux,^ 
& ils s'en vengèrent principalement fur 
Ùl Pucelle , au fuccès de laquelle fon 
honneur fembloit être attaché , Se ils 
entrèrent même dans le détail de fon 
genre de vie , qui avoir fes iîhgularitez^ 
& qu'ils'tâchereritderidiculiicr. • 

XX. 

jihèmômétré. 

On a travaillé avec fuccès dans ccf 
djetnîers tcms à connoître cxaûcment 
lés qualitez de l'air , fa chaleur , fon hu- 
midités 3 & fa pefanteur par le moyen 
du Thermomètre , del T Hygromètre , 
& du Baromètre , qui eft une balance de 
Tiair. Mais comme oh a cherché à pefcr 
lair , on ne s'cft peint avtfè de pefcr 

G uij 
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le vent. J'en fis la p^ropplîtion à Hubm 
Anglois , esrcelient ouvrier de ces for- 
tes a inftrumens. U en rit , comme d'une 
chofe plaifante a penfer , mais impofli- 
ble à exécuter. Jelui fisla defcripticn 
d'un inftrument que j'avois imaginé prob. 
pre à cet effet : & il en £ut fi content , 
qu'il me quitta dans le dcflein de l'cxé- 
aiter, au plutôt , mais la mort le pré- 
vint.? La voici en peu de mots.. Il con- 
iiile dans un entonnoir de fer blanc 
A.B^C. femblable au capuchon d'un 
Moine.Cet entonnoir va en fcv-courbanc, 
& en s'étréciifant dans fa courbure -juf- 
qu'en C.où eftila naiiïànce d'un tuyau 
qui defcend jufqu'en D. où il fe recour- 
be en D^I. E. ôc remonte jufqu'en K«. 
où il le termine. On emplit levtuyku de 
vif argent depuis CiD.E. jufqi/én F- 
Au deflus de F. jufqu'en G. on verfe 
de Téau féconde , dont l'élévation & 
r«ibbaiflement s'appercoîyent par de pe- 
tits points , qui font marquez, fut le 
tuyau depuis F. jufqu'en G. Le. vent 
entrant par l'entonnoir A. B; va frapper 
la furface du vif argent en G. & la preflc 
plus ou moins félon fa force. Le vif ar- 
gent preffé , fe baiffe à proportion de 
îa compreflîon : & fe. baillant du côté 
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de Tcntonnoir , îl s'élevc daiu' Tautre ' 
branche de la machine au-delTus du 
point F. & fait hauffer reaù féconde 
qu'il (bûtient j & cet exhaulTemcnt fc 
remarque & fc compte fur les points 
marquez fur le tuyau. Et parce que ^ 
rihftrument ne peut faire fon effet , fi 
l'entonnoir n eft tourne du côté du vent^ . 
il faut y appliquer la girouette M. foû- 
tenuëpar faverge de fer M* H. I. Cette ■ 
verge forftie un anneau au point I. qui 
embrafle & retient fermement, le tuyau. 
La verge de fer au-deflbùs de Tanneau ' 
entre dans une virole L. pofce fur le pied- 
d'fcftail L N O y où elle tourne à droite • 
&à gauche ; félon le vent qui fait tourner 
la. girouette, & en tournant ainfi, elle - 
fait en même tems tourner toute la ma- - 
chine ^iSc tient toujours l'entonnoir tour-îi - 
né du côté dû ventr^ 

Villon.^ 

Oft eft "perfuadé que ce Rècueîî dil? ^ 
Pbëfies inritalé , Les franches repnës d9 
VUlôn 3 eft un livre compofé par Villon , * 
Sù:iimmû.k Les franches repue s. \. Onfe:: 
trDjnpCi.' C*eft le xécirdà^îcautrs èiiàxoSkj 



-dont s'çtoit fervi Villon pous avoît (es 
jrèpas francs. Et ce récit, eft d'un auteur 
iâconnu. Pafquier qui a donné un cha* 
|Âtre entier dans fes recherches à la mé- 
moire de Villon , a été bien mal in- 
formé de fes faits & geftes. Il dit qu'il 
ctoit Parifien , & qu'il fut condamne 
à être pendu pour fes friponneries. Il die 
qu'il ne fçait fi la Sentence fut exécu- 
tée , & que quelques-uns afsûrent que " 
le Roi Loiiis XL lui fauva la viej & 
que le nom de Villon lui fut donné pour 
fes friponneties. Il ne feifible pas qu'on 
piifle douter qu'il ne fïit natif de Parrs, 
^ûce Quatrain qu'il fit , quand il fïit 
condamné à -mort. Marot l'a rappor- 
té aitlfi dans l'édition de fes ouvrages,. * 
Jefms François ( dont ce me poife J 
Ni de Paris , empris Pontoifi^ 
Or d'une corde d*une toife 
Saura mon coléjnemon cul féife. 
Rabelais liv. 4. ch. (^7: fait parodier ' 
cttJtt Epigrammepat Villon lui. même,» 
Idrfqu'il lui fait dire -au Réî d'AngW" 
terre : 

tJefuis^je badaud de Paris : " 

De Paris , dis-je -, auprès P^meipi^ 

Et d^ùne eorde d'une toife 

Saura mon ' col qn^ mon c^l pMfe, 
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Mais Paachct ( i ) nous la donne bîcri^ 
difFercnte , foit que Villon Tait chan*' 
gée depuis^ ou que d'autres y aient mis ^ 
la main: 

Je fuis Françtyîs , dont ce mepo^e^. 
Nommé Corbenil en monfitmom^- 
Natif à' Anvers ernfrh Pontéife ^^ 
Et du coînmun nommé Villon.-^ 
Or d'une corde dune toife 
Sauroit mon col ^ue mon chI folfi' 
Se ne fuft un joli appel: • 
Le jeune me fembîoit point beL 
Its'appelloitdonc 5 félon Fauchet, Fraiw - 
cois Corbeuil, & il étoic d'Auyers au- - 
près de Pontoife, li n'eft pas vrai quoti 
lui ait donnéile fobrîquet de Villon pour 
fcs tromperies"^ comme Pafquicr & Fau- 
chet , & après eux tout :1e monde Ta 
cru : car il nous apprend lui-même dans - 
foh grand Teftament , p. 51. que*fon 
père is'appelloit maître Guillaume de * 
Villon. Ce qui a fait dire à Pafquier ' 
. que Loiiis X I,* lui fauva k vid , c'eft i 
cet endroit, du - même Téftament y . 
Ecrit l'ayl'anfoixante & un . 
J^ue le bonJioy me délivra 
lyè la dure prifo^ de Aieun , ^ 
j^tjife vie me recouvra. 

( ij De rorigin€ de; CàeYalicis^liyvX. ch. i;i , 
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Çïct cmprifbnncmcnt de Mcun , & cette 
délivrance que lui accorda Loiiî$ X I. 
iembleat être difFerens du jugemetitrqui 
lui (ut rendu à Paris : car p&r la Rc* 
quête en forme- de BaUade'qu'il<>fé£:ti« 
ta au Parlement , il paroit que lur fen 
appel la Sentence de mort (ut convertie 
en un banniflcment.- Néanmoins il n'y 
a point en cela de contrariété ', &c le Roi 
Lo'iis XI, à ion avènement à la Courons 
ne, ppt' bien intecpofer fa recomraajl« 
dation &fon autorité auprès de fes Ju- 
ges pour le tirer* d'affaires Villon après 
c?e jugement fe retira en Angleterre, où- 
fa réputation & l'agrément de fon efpric ' 
Itti*^ méritèrent- bien-tot^ les bonnes grâ- 
ces & la familiarité du Roi Edoiiar'd. 
Ge fut alors qu'il die ce bon ^mofr tant 
célébré. Le.Roi étant dans fon cabinet 
d'affaires , &c lui montrant les Armes de 
France , attachées contre le mur : Voici 
le lieu honorable , lui dit-il , que j'ai 
choifl pour placer les: Armes du Roi tcto 
maître. Vous ne pouviez mieux faire^^ 
Sire^ lui répondit Villon , & votBc 
Médecin vous a donné en cela un fott 
bon confeil -, car quand vous vous Tentez ' 
rcflerré,vou$ n'avez qu'à jerter les yeux 
là^eflu^ ^ jvous avez auûi-tôcla liberté^' 
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àont tout le mérite confîiloit àrecherà^-^ 
cbet ic à recouvrer les tneilleors Ma« 
nùfcrici; , à les conférer ^ & à en remaiy 
quer foigneufemeac les diverfes leçons.^ 
Tel a été l'emploi de Gruter pendant 
tout le tems de la vie. Ceux à qui ce&^ 
fecours manquoient ^ fe (ervoient de leur 
çfprit Se de leur lavoir , pour re»âtre ' 
IdS' Auteurs dans leur pureté : & foiîveÉtr 
abufant de leur talent, & par trop rà- 
fîher , ils gâtoicfit ce^ùi étoit entier &c 
fàin , &c donnoient là peine aux Criti- 
ques leurs fuccéfTeurs , mai^ plus fages 
qu'eux , de remettre: les chofes en'leitc 
^emicr état , & dé guérir les .plaies 
qu'ils avoient faites. Entre >cés derniers^ 
je donne le ^premiet rang à Càfaubon ^ 
comme je le lui ai ouï donner auffi par 
feii M. deSlumaife. Gtonovius ne lui ' 
étoit pas inférieur en ce genre; Mais au-^ 
jourd'hui que prefque tous les meilleurs ^ 
Atiteursont été rendus publics parTim»» 
ptcffion-; • jcn*^appt0uvcrbi&^pas qu un 
homme fe 'dévouât à la Critiqué, & fit 
fon capital de courir après ces iyllabei 
fugitives, & de travailler à 'cesf réparai ^ 
lîtihs de mots ruïrieuxi Jc-tegarde Idi-^ 
critiques comme des farcieurs* Us arra* - 
jpktmlesr nuuvaifes herbss ^ .& hiSùktJ 
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recueillir les bonnes aux habiles Jardi- 
niers , qui ont fçii les cultiver , ÔCenfakc, 
leur profit. 

XXIV. 

Exfofîtion des- logtmenf. 

Les Jefuitcs chczqui je fuis logé 'à 
Iî*ris, dans le choix de leurs cbiim- 
tres, préfèrent celles'qui font expofces 
au midi. Je fois d'un fentiment tout' 
contraire,. & je préfère fans comparai-- 
(on rèxpofition au Nord^ Voici mes 
i^aifons. Tous les orages , les grdnds 
v^nts i les grêles &c les pluies violentes 
viennent du midi. Les fenêtres quij 
font tournées , fe trouvent fou vent brî- 
fées par la tempête. Ces chambres- 'font 

* des fournaifes pendant les chaleurs de 
l^té s & le (bleil vous aveugle- & vous 
brûle tout le long de- la journée. Les 
objets du dehors qui fe préfenrent aux 
yeux , ne font vus que du côté de lora- 
bre , qui en dérobe tout* lagrément. 
Aucun de* ces défauts nefe trouve^dans 
Icxpofition au Nord. Le calme y eft 
toujours \ la fraîcheur s'y trouve en été. 
On fe garantit de la bize & des froids 

. dc4*hyycr , qui font par tout égauXj^^ fia. 
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fc calfinittant , & fc munifTant de chàf-- 
.fis & de rideàuxrf Les objets n'y pa- 
roiffent que de lenr beau côté , St du 
côté qu'ils font éclairez &• dorez des* 
rayons du folcil. L'cxpofitîoirau Levant ' 
a auflî fcs agrémens. Ce folcil naiflant, 
& l'aurore la fouiriere , font à mon grc ' 
des objets délicieux : la fraîcheur de* 
U nuit tempérant l'ardeur- de fcs rayons^ • 

XX V. 

Santé des vieillards» 

I^ vigueuf & la bonne fanté que Von ** 
remarque dans quelques vieillards , ref- 
fomble à une tour fappéè. Cette tour" 
paroît auffi folide , auflî forte, & aufli' 
durable , que lorfqu'elle fut achevée de- 
bâtir •, cependant elle, n'a plus de 'fon- * 
dément , & n'eft foûtenuc que par quel- - 
ques étais, qui venant tout d'un coup- 
àmanquei? , elle eft ruinée en un iuftant. 
tes fôndcmens de la vie font détruits^ 
dans les vieillards, le fuc radical eft ' 
cpuifé , les parties vitales font ufées , la 
machine n'eft plus foûtenuc * que par * 
quelques étais , c'eft-à-dire j par la force, 
de la contexture,' & par la continuation 
<4e.l*ûnpreffion du premier mouveitient# - 
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*Jc comparerois encore cette apparence 
de famé à ces larmes de verre , qui pa. 
roijflcnt parfaitement folicles,& qui étant 
^nt (oit peu entamées ^ s'en vont efl| 
poufScre.. 

XXVL 
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2)h menfonge. 



£e vke du menfonge ne con(iflepar 

EEoprement en ce ao^il eft contraire à 
L vérité. On dit plufîeurs cbofes con^ 
traires à la vérité , (ans aucun vice y &c 
iaiis aucun péché. L^es compUmens font 
d^honnêtes; menfonges, non-feulement 
permis ^ mais encore comma:ndez pat 
l^fage. Quand un homme dit à im au-- 
tre qu'il eft fen valet y ^ja'il eft fon fer- 
vitctir , Û parlé oontre la vérité î •& tant ' 
^én Êiut que ce menfonge ioit vicieux» ^ 
€&.(èroit un vice que detnanquer à k 
Élire : il blefleroit les toix dcAa ibcieté 
civile y il ofFenceroit fon prochain , qui 
a droit d'exiger de lui cetxe aflurance ; . 
toute fauflfc qu'elle. eft. Auflî ne faut-Ûr" 
pas prendre ces diicours au pied de là 
Uttre y ni dans leur figniUcation gram^ 
maticalé : mais dans la fîgnification que 
k.cottCumeJem:> a attribuée j qui tidk- 



XXVII. 

'S file du P. Pet an , & des autres Je fuîtes^ 

•Les Jcfuitcs communément écrîvem: 
(ic parlent bien en latin y mais leur lati- 
rîiitc pèche prcfque toujours en ce quelle 
fcft trop oratoire. 'Cela vient de ce que 
fA^s leur première jeuneflTe on les faic 
vregenter. Ces régences les engagent à 
parler inceflamment en public •, ils s'ac- 
coutument infenfiblcment à le faire d*ua 
Aile foûtenu & arrangé , & à s*élevcr 
«m-delTus du genre médiocre. • Cela fe 
remarque clairement dans les Lettres du 
P. Petau : il va toujours par courbettes, 
& jamais au pas j par périodes nom- 
breufes, par figures étucliées, & jamais 
par cette admirable fimplicité des Epî- 
tres de Ciceron , qui , tout grand Ora- 
teur qu'il étoit ^ lavoit bien ccflcr de 
Pctre , quand il le falloir. Quand les 
Lettres du P. Petau parurent , on en 
fit comparaifon avec celles de Scalîgct. 
Cette queftion donna lieu à une grande 
difpute ehez Meffieurs Dupuy , oà 
ctoit le réduit ordinaire des Savans de 
Paris. Lesgen5 de Collège fc déclarè- 
rent pour le P. Petau : mais M. Guyct, 
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]1aovomc d'un goût rafiné y mais avec des 
manières dures , leur dit pour toute f é* 
ponfe , qu'ils mcritoicnt^u on leur pré- 
fentat du kin. M. Guy et avoit raifbn. 
;Les £piti;es de Scaiiger font d'un ftilc 
natuçcl , libre , aifé , &,pour parler à 
la mode ., d'un fUle ^eger y qui a quelque 
chofc de vif & d'âigu* Celles du P. Pe- 

; tau font d'un flile arrondi , compaflc, 
mefuré. C'eft un tifTu de phrafes^uneo- 
chainei^ent de périodes* Ce font des 
lambeaux Àe déclamations.Tousfes ou- 
vrages dîdaâiques 3 fes Dogmes , fes li- 
vret de la D odrine des tems y (es difl* 
fertations critiques font de ce genre. Le 
Perc Sirmond , tout Jefuitc qu'il ctoit, 
9L bien fcû éviter ce dé&ut : peut-être 
pour avoir quitté de bonne heure les 
emplois de la fcholarité,, & avoir paf- 
fé la plus grande partie de fa longii^o 
vie dans les Cours de Rome & de 
France , & y avoir poli fon langage 
par l'ufage du monde- Outre qu'il étoit 
naturcllemenr d'un efprit doux , Sc 
d'une humeur facile ; au contraire du 
P. Petau qui étoit rude & rebours j & 
pour me fervir du terme que Voffius 
lui appliquoit , il étoit morofe. Ses vers 
éipient d'un beau t<»ur ^ Se fort nonw 



bi-cux* Mais^ ce n étoicnt que des ver^ 

fans pocfic. Comme il poffcdôu toutes 

les richcfles de^la langue latine , fon 

ilile abondant lui fourniflbit tant dex- 

preffions , oc tant de termes fur toutes 

fortes de fujets , qu'il s'énonçoit fans 

contrainte , & que fa verfification pi- 

roiffoit noble & aifée , Se portoit le ca- 

ïadcre de l'antiquité. Mais elle n c- 

toit point animée par rinvcntion , p^ 

la fiaion , & par cette fublimitc , qui 

feule mcîitc le nom de pocfic. 

'Jtlny a ptnt de fcïence qui ne foît -nn 
digne objtt de l'ejprit humain. 

•La plupart de ceux qui jugent -des 
fcicnces , font fujcts à un défaut capU 
tal 5 qui eft de n eftimcr que la fcicn* 
ce qu'ils aiment , & de inéptifer les a\v 
très. Un Philofophe de ce tems, qui a 
acquis beaucoup de réputation par fçs 
réflexions & par fes écrits, a ofé avan- 
cer qu'on devroit renfermer fes fpécu- 
larions & fes études dans la Philofophic 
& les Mathématiques \ toutes les autres 
fciences étant vaines & frivoles : faifant 
ainiî fbn goût & fon humeur , la régie 
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iâ^Tcfprît humain. Il faut avoir un goût 
-gênerai pour reconnoîtje ce qui cft d*e- 
ftimable dans chaque fcience > & un ef- 
prit d*équité qui fâche donner à cha- 
cune fon prix , Se l'eftimer félon fo^n 
mérite. Les bornes de Telprit humain 
font fi étroites , & l'immenfîtc des fcicn* 
ces cft telle , que la moindre partie n-cn 
peut être épuifce par des recherches éter- 
nelles. \.hi feul brin d'herbe a de quoi 
exercer nos méditations à l'infini ; de 
quoi nous fournir mille & mille belloR 
connoiflances , & de quoi nous condui- 
re à de grands principes , & remplir 
notre amc de nouvelles lumières. Je ne 
prétens pas que chacun de nous fc don- 
ne carrière dans toutes les fciences \ que 
nous effleurions tout , & ne creufions 
rien. La véritable méthode cft de s'ap- 
pliquer principalement à \me fcience •, Se 
aux autres feulement par rapport à celle- 
là : cHJffS caiifa excolnh cateras : mais 
faifant JHftice à toutes , fans en mépri- 
fer aucune Pour moi quand Tordre de 
mes études m'engage à m'écarter par oc- 
cafioh dans quelque fcience ^/qui n apas 
fait ma principale application , je por- 
te envie à ceux qui la cultivent , tant 
jy appercois de richefTes & delpcautex. 
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XXIX. 

^pgrammt Grte^itt inîgiMtîqlu, 

Jemerrouvaiun jourl Kvai^&xàam^cfk 

.compagnie de quelques gens de Lettres , 

An nombre defquels étoic le jeune Voflîus 

S\s ducélébie Gérard Jean. Comme il 

avoir un grand ufage ^c la litérarute 

Grecque, 8c qii'il lui avoir pafiè par Ips 

m^ins beaucoup d'anciens manuTcrits 

-Grecs , il nous dïi qu'il avDÎc découvert 

^- ir..>r.l-\ màm,. >in» PtiinrammeCrec 

ècre rappor- 

uelle il à.eî\~ 

:i l'Epigram- 

ivoir ce que 
, qui matcbp 
n'a que trois 
dans le Tilen- 
te la folution 
mver , quoi- 
d'ellc-mème, 
ut prendre le 
lemenr qu'on 
ayant aucune 
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y tclatîon à la pcrfonnc de l'ancienne hc- 

j^roï ne Pénélope, mais figiiifiant fimplc- 

naenc ce vers hexamètre marchant à (îx 

- pieds , comme tous les autres vers be- 

ricamécres; 8c dans le nombre de ces fix 

y pieds , ayant trcris daûylcs. 

XXX. 

DéfrnfeiesEUmens ^Enclide. 

X* Auteur des nouveaux 'Elcmcns de 
-'feéomçtrie , qui parurent il y a quel- 
ques années, entrepnc.dc reformer Eu- 
clide 3 comme n'ayant 'pas gardé Tordre 
cle la nature dans Tarrangement de fes 
propofitions. Euclide n'a point préten- 
du en cela fuivre Tordre de la nature, 
mais celui de la difcipline & de Tinfti- 
tution-,c'eft-à-dire, mettre la Géométrie 
dans Tordre le plus propre & le plus 
commode à être cnlcignc à ceux qU 
entrent dans Tctude de la Gcometrie : 
& c'eft ce qui lui a fait donner le titre 
d'Elémcns à (on ouvrage , c*eft-à-dire 
de premiers principes que doit appren- 
dre celui qui veut être initié dans cette 
fcience. Quand Jules Scaliger , Sandius, 
&Scboppius, ont recherché- dans leurs 
puvrages les* premières caufes de la lan- 

Dij 
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guc Latine , ils n'ont pas prétendu avoir 
trouvé , ni donner une nouvelle mé- 
thode d*cnfeigncr cette lan^e , & par- 
la rejetter les Rudimens & les Gram- 
mairèç .ordinaires , reçues alors dans les 
jfccoles , dont on fe fervoit pour enfeî- 
gner cette langue aux çnfans. La Mé- 
caphyfique dans Tordre de la nature , 
tft le fondicnienc de la Pliilofophie , & 
précède la Phyfîque , & les autres par- 
ties de la Philofophie -, mais non pas 
dans Tordrç de rinftitutiôn , Duifqac 
p*cft çell^ que l'on enfeigne la dernie-^ 
rç- Quand le vieux Laboureur enfeîgnç 
l'agriculture à fon fils , il ;ie commence 
as fon inftruiSbion par l'explication de 
a nature àfi la terre • ni du cours & 
de Tadion du folél , & dp la diverfitç 
jdes faifons, comme le demanderoit Tor- 
Àtc de la nature ; mais il commence par 
lui montrer comment il faut tenir le man- 
che de la charuë , & comment il faut U 
conduire poiir tourner la terrf à mq^ 
t9S> ■ ' 



l 



XXXI. 

Céiufi de la Confondnce &de la Dijfw^ 

nance.' 

Le fon. eft un fort mouYctacnt a% 
l'air, que nous appcrcevons par Tini-* 
preffion qu'il caufe fur le tympan do 
notre oreille, Qgand le corps fonorc eft 
frappé & ébranlé y il communique à 
l'air qui l'environne le mouvement qui 
hii eft imprimé -, &: ce mouvement fe 
lait par des ondulations , pareilles à ce!-; 
les que nous ren^arquons fur l'eau ^ 
quand on y a j^ctè une pierre* Plus ces 
ondulatibns font promtes & fréquentes ^ 
plus le fon eft aigu : & le fori de k 
ahantcrelle- d'un violon n'eft plus aiga 
que cdui de k' groife corde , que par- 
ce que fon mouYcmetit étant plus vke ^ 
il produit de plus promtes &t plus fré- 
quentes ondulations. Que fi en relâchant 
k corde , on rend fon mouvement plus 
lent , les ondulations qu'elle produira , 
feront auflS plus lentes ,. & le^ fon moins 
aigu. Cela étant bien entendu , il cA 
aité de comprendre les caufes de l'a con- 
£3nance& de la difTonance. Qt^ndlc^ 

IJriij. 
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ondulations produites par deux cdrdcs'> 
de violon Tonc égalés & femblables , Se ' 
fe rencontrent avec jufteffe dans les-- 
mêmes tcms , elles produifenr l'uniffon, . 
<jai efl la plus parÊiite de toutes les con- - 
lonances. Si elles ne fe rencontrent ja- 
mais , . elles produiront iine entière dif- - 
ibnance. Mais . (x quelques-unes feule- 
ment fc rencontrent dans de certains 
intervalles reliez*, elles produiront ces 
diverfes confonances, qui font Tagré-- 
ment de la mufique. 

Par ces mêmes ondulations > on peut- 
rendre raifon d'un effet , que Ton re- 
marque & que l'on admire dans la na- • 
tare , lorfque deux cordes font à Tu— 
niflbn 5 & que Tune étant touchée , &: 
rendant le fon ' qui lui eft propre. Tau-- 
tte corde que l'on ne touche point , en ; 
cft ébranlée , & rend le même fon, . 
quoique plus foiblement*. . Les ondula*^ 
tions de l'air produites par la corde quL^ 
efl: touchée , vont frapper & ébranler?' 
ta corde que Ton ne touche point , & 
Ixii font produire fe& ondulations pro- 
pres V & CCS ondulations étant toutes 
pareilles à celles de la première corde, 
elles s'y joignent , & en font aidées 8c 
fortifiées , & rendues plus . feafiblc5>-* 
qu elles n'auroient été. 
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XXXII. 

JPi» fnténdu Sublime de queléjuts-exf réf. 
fions de L* Ecriture. - 

, te Père BouhÔurs'aouvoit aii Su- 
mime merveilleux dans ces parobs du 
{7)remier livre des Machabées^^ i. 3. où 
^Auteur parlant d'Alexandre , dit , c)* 
filuit terra in conffeElu ejus. Il ttouvoit 
cbtte métaphore noble , exprimant très* 
proprement la foômiflîon refpcdueufc 
i]ue toutes les nations conçurent pour 
Alexandre^ après Tes conquêtes. Jel'a* 
vertis que ce qu'il appelioit fublime y 
étoit une expreuion fi^rt ordinaire dans" 
les écrits des Ebreux Sç des Hellcni- 
fles . & qui ne renfecmoit aucun fubli^ 
nie, comme on le pouvoit voir dans plu- 
fieurs endroits de ce iiieme livre des 
Nlacliabées. Cela paroît clairemenr paf 
lé texte Grec , ou Ton trouve le mot* 
]iW;^a«iy , a été en repos , a été en paix y 
en quoi Ton ne voit aucun fublime. 
S. Luc dans fon Evangile, 23. $6. dit 
fl'ile ces fenimes Galiléçnnes qui avoient 
uiiVi notre Seigneur , après avoir pré- 
parc ce qui étoit néceflaire pour Tem-^ - 
Mumer ^.S^abbato filuerunt feçundum 
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manidium > & dans Toriginal Grer 
iffilX^TÊVi^K^i ne peut fignificr autre cho- 
fe , que fe tinrent en repos,, . Mais poux 
remonter à la première fource , cç,fileo\ 
ic cet nff^x^i^ y viennent de TEbreu 
tpV qui Ciffdfieil ferepofa ,it fittfrafTm 
4]wlle , il diiteHra en paix. On lit dans 
Ifaie 14. 7. Cont'icuit & filult omnis ter<^ 
raygavifaefly & epulavit, L'Ebreu por- 
te nt^ptf nn^ il eft bien confiant qu'il 
n*y a pas de fublime dansr nrta {juievit. 
Peut-on s'imaginer que le mot qui lui 
eft joint immédiatement comme îbn fy- 
Bonyme , foit fublime t Ce même mot 
fc trouve employé dans le livre dejo- 
fué. II. zj. lorfqtfaprès le récit der 
conquêtes de Jofué , l'Auteur dit contU 
emt terra k praliis. HDpV^ non^OO Ldi 
Septante traduifent KariTeiii^ «■omuo&w 
#(Vji cejiavit bello vexarî. Il ne paroîten 
celaniyf/nxV^ni figure 3 ni fublimei Ld 
mot Ebreu XZSV] a encore les deux mê-r 
mes fignifications,y?/«/^ & quievit. C'cft 
fort mal Juger de la fignification , & de 
k force d.'un mot original d'une langue^ 
par la lignification & la force du mot 
d'une autre langue , dont on s'eft fervr 
pour le traduire. C'eft ainfi que dans. 
ces paroles de la Genele ^ i* 3 .. Dixitqn^ 



J>eHf 3 fiât lux y &fii£la efl luXy t ongin 
a cra trouver du fublime^ faute deiav 
voir que cette cxpreffion concifo ^ qui 
parole vive & forte dans la langue Grec-- 
que, dans la- Latine^ & dans celles qui 
en font détivées , à caufo de cette ré« 
pétition des mêmes termes qui femble 
avoir été étudiée & recherchée , efl un 
Ebra'rfme tr^s-commun & très-fimplor 
dans les langues Orientales y comme jof 
Vai fait voir ailleurs. 

xxxni; 

Des BmcoU^uès & des Tympanîtes Je 
VI fie de CArchifeU 

C'eftune.chofe affez étrange , qu© 
ce qu'on nous rapporte (i) des Bruco« 
iaques des Ifles de T Archipel. On 
di^que ceux^ qui après une méchanto 
vic'font morts dans le péché , paroif* 
ffent en. divers lieux avec lamêmefigu- 
t^ qu'ils portoioit pendant leur vie y 

(i) Plegoti de Mirabil.cap. I. Turquie Chré- 
tien, de la Croix , liv. i . c. l'f. p. 1 1 ^. & feq, 
cxLeohe Aliacio , p. 1 1 8, & Ca(fîano p. ii ^v 
Icac de rEglife Grecque du Sieur de la Croiz^ 
ch. xf p.78. & fuiv.Voyage au Levant de Paul 
^ucas , tom. x.ch. 11. p. 5 x%. 
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«qu'ils font fouvcnt du défordre parmi 
les vivans, frappant les uns , tuant les 
ïuties \ rendant quelquefois des Tervices 
ntiles , &c donnant -toujours beaucoup 
d'effroi. Ils croient que ces corps font 
abandoniKZ à la puilTancc du aémon, 
nfetvc , les anime ; & qui s'en 
U vexation des hommes. Le 
hard Jefuite , employé aux 
dccesifles-, il y a environ 
: ans , donna au Public une 
de riflè de Santerini , ou de 
ene,- quiétoitla Thêta des|an- 
mt la fameufc Cyrene (ut une 
Ha fait un grand Chapitre de 
:des: Brucolaques; U dit que 
'peuple cft infefté de- ces appa- 
i vont déterrer le corpsjqu'its le 
entier Se fans corruption , qu'ils 
r ou le mettent en pièces , 8c 
;mcnt (i) le-cccur ; après quoi 
irions cefTent ; &c le" corps fe 
. Le mot de Btucolaques, vient 
moderne ^o^fixif, qui lienitie, . 
■'é , Se de ^a<nt« , qui îignifie - 
tfue , parce qu'ori trouve ordï; 
t: , „cotnme..ils l'aâQVent , les 
. de Swteiioi duP.Bicliaiil, cli*' 
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toftibeaux où l'on a mis ces corps, pleins 
dt bouc. Je n'examine point ici fî les 
faits que l'on rapporte font vétita- 
blés , ou fi c'cft une erreur populaire : 
xxiais n eft certain qu'ils font rapportez 
partant d'Auteurs habiles , & dignes 
€^t(oi,6c par tant de f cmoins oculaires^' > 
qu'on ne doit pas prendre parti fans 
beaucoup d'attention. Il eft certain auflî 
qiie cette opinion , vraie cju faufle , eft 
fort ancienne , & les Auteurs en font 
pleins, Lorfqu on avôit tué quelqu'un 
Frauduleufement & par; furprife , ils 
croy oient lui ôter Icmoycil de s'en vaînv 
glac enlui coupant lès pieds ,lcs mains, 
le nez, & les oreilles. Cela s*appclloit' 
ÛKfvTufsd^et"» Ils pendoicnt tout cela 
aiî cou des défunts , ou ils le plaçoîent 
fous leurs ai flcUes , d'oû'îsVft formé le 
tikft (A^t^^fi^ea qui fïgnifie la même clio- 
fe. On en lit un témoignage bicti express 
dans les Scholics Grecques (3 ( de So- 
phocle. C'eft ainfi que fut traité pat 
Klendâs I>eïphobe mari d'Helene, S; 
C^faz en cet état ^*il fîir Vtt>^d'Ehéc 
^U3S les- Enfers^ 

(5) Vide Elear. v. 44g- ■ Mébtfiuntî îh ty-"' 
eophr. p. 3^09r5c4nkiaHi in jS^ehil. Choë]^h;" 
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Atdfuehic Priarmden laniatHm corpeZ 
re toto 

D'eiphoùnm vidit ^ lactrHm cmielîter' 
ora t 

Or a , manuffue ambas , popHlataqs 
tempora rapHs 

jiUrihiis y & trnncas înhoncSk vulncm 
renarefm 

Les anciens ont traiter de fable Phi- 
ftoire d'Hcrmotîme de Clazomenes ^ 
dont on dit que l'amc fortuit fouvent 
de fon corps- pour voyager *dans des ré- 
gions éloignées , firs'inftruire de ce qui 
s'y paflbit , & de ce qui' s'y préparoit 7 
qn'à fon retour il inftruifoit les compa- 
triotes de Tavenirimais qu'enfin fes ennci 
mis ayant obtenu de fa femme la liberté 
de brûler fon corps , Tame à fon retour 
fc trouvant privée de fa retraite ordîi 
naire , s'étoit retirée pour ne plus re- 
tenir. 

Suétone écrit qu'après la mort vîo-»- 
lente deCaligula , fon corps n'ayant été 
brûlé qu'à moitié , & enterré fort fui. 
pcrficiellement j.tant que ce corps fut en 
cet état, la maifonou ilfiittué', &lef 
jardins où il fut mis en terre , furent in- 
quiétez de fpedres toutes les nuits , juf* 
qii'à ce que cette, maifon fut brûLèe^ilp 
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i[ae les fœurs du défunt lui rencbrenc 
plus régulièrement Icsdcnûers devoir^. 
Servius (4) marque cxpreflemcnt que 
Tes âmes des morts ne* trouvent le lieu 
^e leur repos , gu-'âprès qiic le corps cft 
entièrement Goniume. Les Grecs aujour- 
d'hui font encore perfuadez que les corps 
des Excommuniez ne fe corrompent 
point, mais s'enflent comme un tambour, 
Se en expriment lebruir/juandon lac 
frappe , ou qu on les roule fur le pave. 
Ces corps s'appellent ToHpi , c'eft-à-dirc 
«Q. tambour en Grec vulgaire* 

xxxiv: 

Honneurs ^rendus i t^irgîle. 

Quand nous n'aurions point d'autre' 
itiarques du mérite de Virgile , que les 
loUanges^ infihies que lui» ont donne lêfc 
Poètes de fon tcftis ,. c'en feroit une 
preuve fuffifante. Ils le préféroient à Hck 
aiérc y ils difoient que PEneïde étoic 
le plus erccUent ouvrage^que Rome^eûc 
produit. Ils traittôient de facrilégesj 
ceux qui avoient ofé cenfurer fes vers* 
le peuple: Romain aflemblé au Théa- 
izre ayant ouï réciter quelques-uns d^* 
I4); Serviuç ia Virgil, Jfcn» Vi, 4A«». 



fc$'vers i le leva pour lui faire liohneûr$^ 
8t ayant fçû qu il étoic préfcnt , lui ren- - 
die des marques de vénération , telles 
qu'à Auguftc même. Ce fiécle étoic 
moins envieux que le nôtre j & la ma-.--^ 
gnanimité Romaine paroilfoit en cela^^ 
comme en tout le reftô^. 

XXXV. 

Jugement d^Ôvide , de Tibulle \ & tùf'* 

Proférée. - 

Je m'attirai autrefois les reptoche^dtf ' 
t Académie de Caçn, lorfqu'il m'arrivst. 
de donner quel<|ue préférence à TibuUc 
&* à Properce âu-dcltus d'Ovidc.Quoi î 
nïe diretit-ils ; préférer la moUefFe & k " 
fterilité de Tibulle, la dureté & les dif- 
paratesde Properce, à l'aménité, à la 
fécondité , & àréTprit d'Ovide l Je de^ 
mandai à être râçû à ma ^uftification, . 
& voici ce que je Icul: dis; Je rie cède 
à J)erfonnc en zélé & en cftime pour 
Ovide. J'en ai feit fnes délices dès mon 
enfance. Mais quand Tâge m*a formé le. 
goût , j'ai reconnu qu*il ne:vfaIloit pas fe 
kifler prévenir à une admiration univer» - 
fcUe de tous fcs ouvragi?s , ni à une pré*.' - 
&!:eoce.incoafidéré& Xw: tous Ics-Poëces^ • 
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'^C^cnre. Je fais une gcanctc diftin^ 
6ûon entre fes livres d'ainoaT , fes Méta-^ 
xnorpfaafes^feS' Faftes, 6c leslivres qu'il z 
écries dans fonexil. Les livres d'amour j! . 
ôc particidiéremenc les Epitres des Hé« - 
raïaes , fcmc plus châtiées^ plus étudiées^ . 
plus élégantes:^ écrites même avec plus • 
d'efprit & plus d*àrt 5 foit que la matière ' 
lui plût davantage ^ & que le cœur ai- • 
dât TeTprit dans la cômpofition •, foit ' 
que le feu de la jeunefie loûtint davan** - 
tage & animât la beauté de fon génie. - 
Lès Métamorphofcff leur font fort infé- -. 
ricures. Geft un ouvrage lahguiflant ^ . 
négligé , fans feu , & fans art. Les liai- - 
fons de fes faSles, qu'on me faifoit ad- 
nârer datis mon enfance , font froides, . 
ôè tirées par les- cheveux. Ses faftes font ' 
beaucoup plus cftîmables. La facilité de ' 
fon efprit hii a feit.rcnfermer affez heu- 
reufement , fous lamefiire des vers , une 
matière fort peu fufceptible des orne- 
ment de la Pbëfic. Ses^ autres livres por- • 
tent des marques» vifibles de l'abbatte- - 
ment & de latriftcflè où Ta voit réduit 
le* pitoyable état de fon exil. Son prin- - 
cipal défaut, & qui s'étend dans tous • 
fes^ouvrages j eiV cette licence immodé* - 
^ée..de fon ftilaiil veut tout dir^t ^ U ^"^ 



fiuroit finir : & il a manqué de cctfè 
adrcfle qui n*cft connue que par les- 
grands Maîtres de Tart , de favoir fairo 
penfer les chofes à foh Leâeur fîans les 
exprimer. Je n'aurois pas été alTez faai>. 
di pour dire de lui ce qu'en a die Lam^ 
t>in 3 qu'il écoit un mauvais auteur de 
ta Latihicé ;• mais jWerai bien dhreqult 
-i bazardé plufieurs mots , qui ne fé trda* 
Vent que chez lui , & qu'on voit clài* 
fcment avoir été farrs pour remplir la 
ôiefure des wcts ou' il les a placez. Du 
tefte y indocile , & incapable de fe cort- 
riger , amateur de fon efprit , & de les 
*défiiUt^ y- tone déférant' rien au confeil 
•de fes amis. Mais en rcnàarquant fes 
défauts 3 il ne' faut' pas lui' dérober les 
loiianges qui lui' font dues. On^ recon- 
'tioit partout un efprit fort élevé, fort 
étendu, fort cultive , & fort poli par 
'•l'ufage' du grand mondes Au milieu 
liiêmedes ouvrages où il s'eft le plus 
relâché , il lui échappe^ dès traits ini*. 
itîitablesé Et à tout prendre c*cft un très»* 
agréable Auteur, que jechoifirai préfé»- 
î'ablemcnt à beaucoup d'autres , quand 
jjc voudrai me donner du plaifir & me 
divertit. Mais quand on comparera le 
' gétiie^ poétique d'Ovide avec celui dft^ 
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Tii>alle , & de Properce , les affedions, 
les mouvemens , léw-afl-^ , & les exprcf- 
fions , Ovide à mon jugement aura le 
deflbus. Quand Céfar a porté fon jug^ 
meut fur les Comédies de Tercnce, U a 
trouvé que la force comique lui man- 
^uoit : je dirois volontiers que la force 
poétique manque à Ovideir- Et en effet 
5*abandonnant, eomme il faifoit, à* fa fa- 
cilité de verfîfiet , il étoit impollîblequc 
dans ce flux de bouche , & parmi crt 
amas infini dçr paroles , il put retenir ces 
figures picquantes , ces tours vifs & ani- 
mez , qui font la différence du Pôëtc , 
& du verfificatcur. Je pourrois foute- 
nir mon jugement par l'autortté de plu- 
fieurs excellcns Juges de pocfic. Je 
|îc mets pas de ce nombre Jules Scali* 
gcr î homme à la vérité d'un cfprit 
vafte , & élevé ; maïs d*un très-mauvais 
goût dans la poëfie. Quand on n*auroit 
as lu fon Hyper critique , fi plein de 
lufTes vues , bien plus occupé à* juger 
du détail des vers , & à' corriger des 
minuties , fouvent de mal en pis , qu'à 
porter uii jugement fain fur le gros des 
©uvrages *, pourroit-on fe foûmettrt znx 
décifîons d'un homme qui a répandit 
ilansle Public tant de mauvais vers ^ 
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lie -vulgaire mefure ordinairement fe gh^ 
nie des hommes fur leur qualité, 

^ Platon, dans foÂ Dialogue (i) de la 
Tempérance, fait avancer à Socratc une ' 
maxime bien vctitîibïc , & qui pour-' 
tint ne fe pratique guère aujourd'hui. 
lï ne faut pas çônfideref , dit- il ,jpar 
<^i les chofcs font dites, mais fi elles (ont 
bien & vcritablehicn^ ditei. Les Ara- 
bes (i) ont fait paflcr cette maxime en ^ 
ptoverbe. Regarde , âi(cntAh , la chofe 
qui efl dite , & non pas far qui elle efi 
dite, Nptre ficelé & notre nation font ' 
bi«n éloigner de la fagefle'de.fce pré-^ ' 
cépte. La qualité , la dignité , l'éléva*. 
tibn dans Topiiiion du vulgaire , font " 
des titres fuflîfans pour pouvoir déci- * 
dét fouverairieiïièrit du mérite de^ ou* 
rtages d'efprit \ & oti veut que Pau- 
térité que la fortune donne aveuglé- " 
nient dans le inonde , fafle autorité dans 
lés Lectrc^: Telle étôit la folle prcten-^* 
tîbn (3) de r Empereur Hadrien. Il fc' 

(i) Charmid. Tom, 2. p. i^i- 

(x) Provcrb.'Arab. Cent.i, ProT. SS,' 

(^):u5paniim. in Hadriano ^ cap. 16/ 
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«iPôyôît difpenfaf eur du mérite & de la 
' réputation des favans hommes qui l'a- 
¥©ient précédé, comme il étoit maître' 
àe la vie & des bieti^ de fes fujets. 
Après que les* méchant vccs de Cherilc ' 
f&rent récompeflfez (4.) fi libéralement 
par Alexandre: la pofterité s'en rap* 
^rta-t-elle au jugement capricieux de ' 
oc PriAce > Non lans doute : ^e trou-- 
ra Chérilcî mauvais Poëte , & Ale-r' 
xandrcmauvais juge de poëfie*- 

XXXVII. 
Anteurs 'Dauphmsj^ 

Les* Commentaires fur les ancien^' 
Afatcurs Latins, qui furent entreprispar 
ordre du Roi , pour Tuf âge de M. le • 

. Dauphin , & pour l'utilité publique , 
fiirent uniquement de Tinvention de ' 
M. le Duc de Montaufier. Comme it^ 
avoît toujours aimé & cultivé les^ bel- - 

;-Iës Lettres , & qu'il avoit pris plaifir / 
à4a Icâure des anciens , autant que. fa 
vie militaire & aulique le lui avoient pïii 
gprmcttre, il trou voit fouvent iion^- 

{4)vHoratk Egilt l.'i, Epift. i. y. x^u- 



chemin des pacages obfcurs qiii farr&f 
toient , faute de Commentaires y dont 
il ne pouvôft pas charger fon équipa^ 
ge. Ces obfearitc:& étoicnt dcdcuxior-» 
tes y ou elles confiftoient dans le texte 
& Texpreffion de F Auteur 5 ou elles rc-- 
gardoient des points d'Hiftoire,ou do 
Mythologie , dont l'intelligence dépen- 
doit de la connoifTance dé Tantiqùicé^ 
Il chercha donc des remèdes à ces deux 
obftacles 5 il jugea qu'une interpréta-* 
tion , en forme de glofe, éclairciroit les 
obfcuritez du texte , &c q\ie des Notes^ 
en forme de Commentaires ^ expliques^ 
ft)ient les matières d'éruditfon ancien-* 
tic. Il eût été à défirer que pour ren»- 
plir dignement cette cntreprîfe , on eut 
pu trouver des gens coniômmez dans 
la belle LitératuiHe yen au(& grand nom** 
bre qu'il fe trouVoit d'Auteuos dignes 
de cetce ctrlturei 

Mais comme il n'eut' pas été jufte de 
détourner des gens favans de leurs étu- 
des & de leurs emplois , fans un j dé- 
dommagement & une récompenfe con- 
venable y le Roi voulut bfen entrer 
lians ce$ confidérations , & fur les re- 
montrances de M. de Montaufier , il 
k chaflgea deladiépenfe^quipar unelé-^ 
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^time cftiniaeion qui en fiic faite 5 nç 
devoir pas aller à moins de trois ou 
quarte cens mille francs , pour porret 
les chofesà leurperfeâion. Ilfaur^ite 
honneur à M. Colbert de fa paffioa 
x>ur l'honneur diïs Lçrcres , qu'il iîgnar 
a en çerte occafion , en ouvrant liber 
Cernent & ^e bonne graoe le Tréfor 
Royal , cour iburnir ^ cctre dépcnfe. 
De ma part je me rrouvai chargé de la 
direâion de ce defTein , &c je fixai i 
quarante le nombre des Auteurs claffir 
/jues , qui dévoient compofer ce Re** 
cuçil : & dans la recliercbe que ^e &$ 
d'un pareil nombr,e d'haUiesCrirtiques, 
pour les mettre en l'état que l'on dé- 
firoit * il ne fut pas aifé de le trouver^ 
On fut réduit à fe fervir de ceux qui 
fe rencontrèrent. Ils n'étoient pas d'une 
inême capacité. Cette occafion cepen^ 
dant me fit concevoir l'envip de don? 
ner à chacun de cts Auteurs un Indice 
de tpus les mots dont il étx>it con;ipbré; 
fâchant la grande utilité que l'on reti- 
roit dans l'ufage des Lettres ^ du petit 
nombre de pareils Indices , qui ctoit 
déjà entre les mains du public. Je por- 
tai mime plus loin mes vues , & je n\e 
propofai de £)ndre enfembie tou§ c^ 
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jindîccs particuliers , quand ils fcrôfcnt 
achevez , & d'en compofer un Indice 
gênerai ^ qui renfermeroic & circonfcri« 
roic y pour àinfi dire 3 les limites de la 
langue latine. En forte que par ce moyen 

i on pourroit trouver dans un moment, 
& avec certitude , la naifiance , Tâge , 

' rufage , la fignîficatîon , la fortune., 
la durée ,4a décadence ., '& l'extinftion 
de chaque mot. Jamais la langue 8c 

*^antiquité. Romaine n'ont reçu un 
fecours ïî folidc , & un préfcrvatif ïî 
afluréeontre l'ignorance &f la barbarie; 
mais la longueur de Tentreprife , la 
lenteur des ouvriers, & le mariage de 
Monfieur le Dauphin , qui fit çeffer fes 
cmdes , nous arrêtèrent au milieu de 
notre courfe , Se mit fin à ce travail. 

XXXVI n. 

De famorîti de Jofephe. 

Xerétabliiïcment des œuvres de Jo- 
fephe eft une des plus utiles , , &c des 
plus difficiles entreprifes , que fc puiffc 
propofer un homme favant dans les lain* 
tes Lettres. Jofeph Scaligcr , qui com« 
me Ton dit , en avoit formé le d^flcin, 
y eût été fort propre , s'il eût fçû mo- 
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r4f£cr la licence de fes conjcâures. Sa- 
muel Petit, Miniftrc dç Nifmcs,cft mort 

^'iians ce travail* Il avoit un grand fond 

^e Lic^raturc ancienne , EbraïquCj 
Grecque , Sc RomaiQe : mais ion génie 
étoit bornée & ce n'ètoit pas fans rai- 
Ton que M. de Saumaife le citoit en ces 
termes : M. Petit^ petit au pied de la let^ 
ers y ^%%»tiyL»i .fetitus^ ;.M- le Moine, 
mon ami §c mon compatriote , a fait de 
la correâion , & de l'^xplicadon de$ 
livres de Jofephe , la principale occu- 

.pation de toute fa vie. Il naeconroit iC 
, m'écrivoit fouvent les vues qu'il avoît 
pour rilluftration de cet Auteur. Mais 
.ibit que fes penfées fullènt encore ren- 
^fermées dans fa tête y lorfque la mort le 
furprit , comme je le foupçonne, foit que 
,fes écrits aient été.fouftraits &détour« 
-nez après fa mort , comme fes héritiers 
4ue l'ont af^ré , il nous refte peu d'cf- 
^pérauce de profiter de fes veilles. M.Ber- 
nard Anglois a auili fini fa vie en par- 
courant cette carrière. C'ctoit un hom- 
me d*un favoir profond & étendu , fage 
&C judicieux. Je ne fçiis en quel état il 
, a lai (Té cet ouvrage , mais tout ce qui 
vient de cette part mérite d'être con* 
(ervé. 
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Il me pria par une de (es dernieiref 
lettres de confulter les Manufciirs dé 
la Bibliothèque du Roi , fur quelques 
paflages de cet Auteur. Je le fis , & 
je découvris en le fiâfant , qu'il y a 
eu deux éditions de c-et Auteur tort 
différentes Tune de l'autre. Dans les 
Naudxana qui ont -été publiez depuis 
peu d'années^ on fait dire à M. Naudé 
-que cet A tireur efi tout falfifit. S'il 
appelle falfificarions les diverfitcï 'opciC 
-j'ai marquées , iL s'eft mal' exprimé. 
A ce compte il y auroitpeu d'Auteurs 
qui ne fuflent £iliiiiez y puifqu'il y en a 
peu où il ne fe trouve de diverfes le- 
çons. Souvent elles arrivent par la fau- 
te des Copiftes , quelquefois par la li« 
cencc des Critiques ^ & il eft arrivé en 
• plufieurs occafions que des Auteurs an- 
ciens & modernes ont donné deux & 
trois éditions d'un même ouvrage. Per- 
fonne rt*ignore que Juftinien ayant pu*- 
blié la première édirion de fon Code y 
il en fit une féconde cinq ans après, 
revue , corrigée , & augmentée de cin- 
quante déci fions, & que ce Code s'ap* 
pelle , Codsx repetitét prdlcEliami» Go 
q|ui fuit dans les Naudsana , n'a pas 
paoins bcfoin de réflexion : Les Juifs 

d^aujourd'hui 
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^ÀupDur£hm 9nt Jofephe tout autre que 
le notre ^A^ns U^mlilja hiende Ufftp' 
tpofitioTf. Siccsvztoles font de M. Nau-» 
-dé , il a parle Ions doute d'une ver- 
sion Ebràïqxie du texte Grec de Jo- 
fephe , qii*on iflureètre dans la 'Biblio* 
-thecpie :du Vatican. Bafonkis qui par 
foatiarcde Bibiiothéqiiaire du S. S'cge, 
H&ioit/.confcrvatcur de cette Bibliothc- 
-quc, ôcdçvoit.en eonnoître IcslivrcSi 
& que perfohnc d'ailleurs n'a foupçon- 
Xïé de mauYaife foi , a dite cette ver- 
iîon : ^Cafaubon à voulu (*i) -rendre 
Ion tcmcrignage fufpédk j mais de Sa- 
vans Protcllans qui ont vu l'ouvrage 
jàans le -Vatican , ont juftific (i) le Car* 
dinal. Or ^n nç s'iraagincra pas que 
pette Wiftoire (bit celle qu'il avoit 
ccrite en Ebreude la guerre des Jui&, 
& qu'il écrivit cnfuite en Grec ^ com- 
me l'aflûre Eufebe , Hifi. fe6l. L 3. c. 9^ 
fur la paroje mênvc d^ Jofephe. On ne 
^imaginera pas non plus ^ -comme fe l'eft 
imaginé Génébrard , que l'Hiftoire E- 
hraïqiie que nous avons, ait été çompo^ 
fée par Jofephe fils de Gorion , & la 
Grecque par Jofephe fils de MaChathic, 

(1) Cafaub, Excrcic, i^.nutn. if 4. 

{2) Dcniiï>nftr. Evang, Prap. 3. nmn. ij, 

1^ 



qui vivoient Tun & Taucre en in&ine 
tems , puifqu'il cft évident que ce prç*- 
^ tendu nls de Gorion écait beaucoup pluç 
t^enc <]jae l'autre. L'Hiftoire Èbraï- 
que de Jofephe fils de Gorion ne peut 
pas pafTer pour une verfipn de riûftoi- 
re Grecque de Jofephe > il ne faut que 
laJice pour en |i:^er« On y. trouve lès 
JFrancs &c les Goths y on y trouve^ks 
.noms de Tours ^ de Chinpn , & d^Am- 
boife , non pas tels qu'ils jQ^t (exprimez 
dans les livres d.e quelque antiquité ^ 
niais tels qu'on les exprime aujourd'hui; 
On le reconnoît François , & même 
Tourangeau. On y trouve des abfurdi- 
tez Se des ignorances fi groQtéres , qiï'ù 
eft étonnant que Muiider y homme d'aiU 
leurs fort éclairé 3 s'y foit laî (Té tromper^ 
& qu'il n'ait pas remarqué que cet Im]*^ 
pofteur n'a pas même çpnuiité l'origi- 
jial Grec de Jofephe ^ apparemment fau« 
te de l'entendre ^ Se s'efl: arrêté à la 
verfion de Rufin. Il a tiré plufîeurs 
lambeaux des Auteurs Chrétiens 3 La-» 
tins , François y Se Italiens. En fe voul 
lant faire paiTer pour Jofephe , il s'eft 
nommé Jofephe fils de Gorion ; con-' 
fondant ce Jofephe avec Jofephe fils 
de Mathathie ^ & n'en &ifant qu'un 



'^sêmc" pcrfonnagc , qui font pourtant 

tfort necremcnt diftinguez idans Jofephc 

même. La ftupiditc des nouveaux Juifs, 

tcft telle qu'ils aiment mieux s'aveugler 

^.eux-mêmes , & fe laiffcr c«evcr les yeux 

ipar les fautes énonncs de cet Auteur , 

«que de recannoîcrc fa fourberie. Lepuf- 

-culus a mis en lumière une autre Hiftoi- 

re Ebraïque , qui rfeft qu'un abrégé de 

cette première , quoiqu'on les trouve 

'quelquefois dans des fentimens oppo- 

^fez -, & que leur ftile même foit tort 

différent -, le ftile de l'abrégé étant plus 

iRabbiriique,& le ftîle^de l'Hiftoire étant 

plus Biblique. 

XXXIX. 

'La Fahte cTffercuh englouti par tut 

foljfon j efll'Hijioire de Sanfon 
amoureux de Dalila, 

Je ne fçâis comment il ni'eft/échap-. 

}ié dans ma Démoriftration (i) é/angé- 
ique , de marquer que la Fable d'Her- 
cule rapportée par Lycophron , & par 
plufieurs anciens Auteurs ^ qui racon- 
tent qu'il fut englouti par un chien de 
Mer y & retenu trois jours dans Tes e»- 

( i ) Dcmonftr. Evang* Prop. 4. nuiii. 4. 
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Julie d'Angttincs un prçmict joqr dç^. 
Tan, lorfqu'il la xecherchoic.en mari^j* 
ge. Il fie peindre £çparément ep mignat* 
(ire toutes les- plus belles fieiirs pas tm ; 
excellent Peintre ^ fur dés morce-iiix- de- 
velin de même grandeur*' l4 fie ménages : 
au bas d« chaqjae figure a(re2s d'e£pace- 
pouf y faire écrire un MadrigjJ. fur le^ 
lu jet de là fl:eUr qui y étoit'peimô> àc 
à la loUange de Julu;. Il pria les beaux- 
cfprits de ce tems-là , qui prpfquc tous 
ëtoient de fes amis, de fè cliarger de, 
la compofition de fes pièces , après 
s'en être relervé la meillcijLire . patticé^ 
Il fit écrire au bas de chaque 0eur 
fon Madrigal ^..par un homme qui ayoijCi 
beaucoup de réputation alors. pour la> 
beauté de fon écriture* Il iit enfuke; ' 
relier tout cela magnifiquement : il eth 
Gt faire deux exemplaires tout pareils ^^ 
Se fit enfermer chacun dans un fat 4^ 
peau d'Efpagnes Voilà le préfent que 
Julie trouva à fon réveil fur fa toilette* 
le premier îpur de ratînéeri^33, otr 
1^34 *, car ce fiit peu de tèms après la* 
mprt de • Guftave Roi. de Suéde. Je 
remarque cette époque , parce qu ellef 
s'y trouve marquée dans la Couronne 
Impériale ^ qui efl une 4cs fi^eu^ dt*^ 
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eètte Guirlande. Comme je la connoif- 
fois fort de réputation, j'avo.is dcmahr- 
dc fouvent à la voir 3 & fouyent elle 
m'avoit été- proitiifc. Mais enfin Mada-^ 
liîc la Dachène d'Uzcts- voulut J^ica 
me donner ce plaifir. Elle m'enfermât 
(bus la clef dans fon cabinet une après- 
dînéeau foi tir de table avec la Guir- 
lande -, elle alla enfuite chez la Reine^ 
Se ne vint me mettrc> en liberté qu'aux 
^proches de la nuit. Je n'ai çjaète paf» 
fé en ma vie de plus agréable apjcès^ 
dînée. 

XL IV. 

La Couronne Impériale deM.Chapelaîm 

La Couronne Impériale eft fans con-' 
ttedic la plus belle fleur, & le plus beau - 
Madrigal de la Guirlande de Julie. M.- 
Chapelain en fut rauteùr,&: c'cft ce qu'a 
Voulu dire Voiture, -quand dans feslet- 
tre!s il a qualifié M; Chapelain, Père de 
la Pncelle , ouvrier de la Couronne Im^ 
f,érî^le. Pour l'en tendre, il faut fa voir 

3ùe Julie d'Àngennesétoit dansJa fleur' 
«4a beauté & de fa réputation, pendant' 
que Gufl:ave Roi de Suéde faifoit la 
g^ctre-en Allemagne avec tant de'fuc** 
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ces, Julie faifoic paroître une grande' 
admiration pour ila valear de ce .Prin-^ 
ce. Elle avoir fon portrait dans fa ruel- 
le , & prenoit plaifir i à 'dire qu'elle ne ' 
vouloir point -d'autre ' galant que lui* ^ 
M. de Montauficr étoit pourtant fbn 
galant forj ardent i & fort déclaré. IV 
donna pour c tiennes' à farmaîtreflc.,lc^ 
premier jour d'une ides: années qui fui- 
vit la mortdejGuftave , cette ingcnieu- - 
fe Guirlande donc j'ai parle/ M. Cha- 
pelain 3 à 'qui là Couronne Impériale r 
etôit échue 4x)ur fon partage , ht fur ' 
cette iléur le Madrigal fuivant. Ccft : 
laî fleur elle-inc«ie qui parle fous le ^per- - 
fonnagedu Roi dô Suéde^^ 

Je fuis cëprince gkrseux y , 
De q/tt le hré^ ^Jtéiorieux 
'^^terr/îjfé V orgue il à^un redêUtahleZmfiré^- 
^u flus frêtd des clsmatJ je me fepHs hruler ^ 
par un nouueau foleil , t^ue (Vntvers admire y , 
Tt quB'Celuf dés Cieuxne faurotf^ égaler^' 
J>u riimge^ inconnu de l'âffe Corelie j 
Qh Lt mer Jous U' glace efl toute enfcvelie] . 
iJsflamkeMU de t amour mes 'voiles conduijantf y 
Je. 'vins four rendre hommage à CauguAffulie^ • . 
Méêis croyant ma Couronne un indtgne firéjént^ r 
Je lottlus contjuerir le riche Dixième , 
IHntptdis les Cé/jtritn leur gloire fuf rime • 

Eufent ie ^front fi relut fant^ ' 
^u comble d^unjuctès qui les feu fie s étonne-\ 
F'àrnqueur des.ennimis y ^^nuùnctê^Àu mair:*- 
hïur 




>•'! 
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JSfrenemÊtfMf la m»rtiétms Uchdmf de BelMn-" 

ne. 
V'MMifêr 'v'ttmûn defafirt , (^ flattent inm 
dùnUmr\ 
Me convertit en une ilhtftre flièur 
Que de- 1 Mm f ire il neinmd U Conrene^ 
^infi je fns lefrix %ue chercheii ma *vale0r^ 
^infifé^r mon trêfas fâcherai ma eonquètev 
£é cetêtat^ fnUe ^éiccorde ma requête^ - 
SoisfitojshUÀmalan^ttenr^ :* 
Et fi je n^éti fUce en ton coeur , ^ 
Que je té^e éu* moins fur ta tète. 

"Nt, Chapelain m'avoit donné autré-^ 
fois' une Copié de ce Madrigal , & je le 
favois par cœiir. Un jour chez M. de 
Hotltaufier, en affez bonne compagnie, > 
on me pria de le réciter,, je le fis , & ; 
après que tout lè monde fe fût épuifé'- 
de loitànges 3 j'ajoutai qtie fj avois re- 
nlarqué une feute qu'il étôit mal-aifé - 
d^excufer. CliaCun voulut la découvrir, 
&: pour en venir mieux à bout , on me ' 
pria de l'écrire* Il paffa par les mains 
de tout le mbndè^, & perfofine né s'ap- ' 
perçut de la faute. Je leur repefai en- 
fin ces quatre vers , 5è jelcs pjciai ^'y-; 
faire réflexion : 

Da rivage inconnu de fifre Cortiié''; 
oh U mer fous la glace eft toute enfevëiifé^^ - 
Le flambeau de l'amoUr mes voiles êohduifant^ > 
Je vins four fendre hommage àCaug^ufleJulie, 

Mais " pgrlocfle-^eftfiïa- né ^ dônhànr'^auf- * 
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but , je leur demîndni comment âhs 
vaiiTeaux pouvoient avancer fur unç^ 
mer toute enfevelie fous la glace > 

XLV. 

Faute de Virgile.. 

Ces minuties échappent quelquefois ' 
à Tattention des plus grands hommes.- 
Virgile avec toute fa lagefTe & facir— 
-oonlpedion, cft tombé dans- une: criâir 
plus grofficre encore , lorfqu il a com^ 
paré Orphée pleurant fa chère Eurydi^ 
ce , avec le roffignol qui regrette la per- 
te de fes petits,. 

Qji^iifyofsélê4 7mifrelts PhihmèUftii ufnbrJi 
^mijfds querhurfettês l juos âmtus ar*iHr 
Oh fervunsnt de implumes detraxh^ ^f sIUê- ' 
fUf nQ^em^amûque Jedefts mifirahile curme^ 
JntegrAt Qf meftis Uté locài ^uefiïhm iiofUt^ 

iMa fait chmter d'abord 'à Tombre 
d'un peuplier , Populea mœrerrs Philome^ 
U fitb^Hnbra. Et incontinent après ce 
chant eft un chant nodurnei Flet no^ 
Usm. Comment peuvent fe ' rencontrer 
cnfemblc , . la nuit ôc l'ombre, du gei;.-- 
plîer. 

^ $ ■ . 
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XLVI.^ 

JDièlîonaire cClïifychius. 

* 

Ile Didionaire d'Héfychuis cfl'unc-' 
•CoUedion de tous ks* mots difficiles , 
mares ^ fingulicrs , irréguliers , qii'un 
bbmme ftttdieux-a remarquez dxns teus 
les. anciens Auteurs Grecs \ qu il a ra- 
tnailèz'^ expliquez" > & arraDg,e^ par or^ 
dre alphabétique^ On- ne^ rencontrera 
guéres de* mots de cett&Tarte dans ces 
Autcurs,-dont onne trouve Tintetprc- 
tatiou dans ce Recueil d-Hérychius< 
On peut^ jwgec par-là de l'utilité de 
1 ouvrage: naais on peut au flî- juger de 
fà difEcuhé>.<:o]»bieii il a été^xpofé aux 
erreurs àts Copiftes^ & à lalicencedes 
Granamatriéns y Se qu'il n'cft à l^ufagc 
que de^cùx qui' font confommçx- danç 
les Lettres Grecques. Un homme -au- 
trefois n'étok pas cftimé bon Critique^ 
Îiui n'ayoit pas corrigé> cinq ou fix- paf. 
âges danS'Héfy.chius. L'édition de HoU 
lUnde l'a fans doute purgé -de beaucoup 
de fautes, mais noii pas de- toutes y Sa 
jr ne^ fçais fi en quelques endroits ellç 
uy, en a pas ajçmtévde^ nouvelles. < 



XL VII. 

De U fr$greJJUn décuple déns Us 
* mmbns. 

II' y a fujc^ de s'étohnef qae dans la? 
ptôgrefilon des nombres^ & dans te caU 
ctd , ori^ ait chôiiî le non^bre 4e dix ', 
^ qtfe Tcin ait préféré la progrcflSpii 
déèuplc'à-toûte^ les autres; La cadie ' 
de cette -préférence eft le -timbre 'de •' 
nos doigts, fur lefquels tous les hiommcs> 
s'âccoûiumcftt dei<x)îTipter dès leur en- 
fânce. Ils conjptcilt prettiicretricnt le^ ' 
utîitez (iirlciirs ddigts. Quand les unitcz' 
excédent lé nombre de IcUrs doigts , ils ' 
aflcnt à une autre dixâine. Si le nom- • 
re des dixain'es fe multiplie , ils les 
comptent ericore^/ur les doigts 5 & fi 
dles furpaffént le nombrérdeleurs doigts, - 
ils recommencent fut' leufcs doigts une' 
autre fortfcde compta ; fa voir des dixài- 
nes de dixaines , c'eft-à-dire des cctr- • 
tâines -, &: enfuijite des-millehairesi Ca 
donc été le nombre des doigts que 1« 
«ature .préfentoit aux hommes^ x:oranie " 
un infttument tout préparé pour Icut •' 
aidëJC dails leurj-cak^ ^ qui les a dé^- 
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«»nîricr4 ce nombre , qui d'aillçurs 
rfécoif pas fi commode > ni d*un fi grand 
ufage que le «nombre de douze qiti tc- 
çtfic plus de divifions que le nombre de ' 
dix -, car dix ne fe divifc que par deux 
& par cinq-, & dou2e fc divifc par deux, . 
par trois , par quatre ; & par fix. 

Les chiffrer Romains foiit la preuve?' 
de rorigiric que je viens^ de marquer.- ► 
iFs marquent les unîtes par les I, qui 
répréfentent les doigts. Ils marquent le 
nombre de ririq par un V, qui répré* ' 
foite fc premier & le demier'doigt d'une - 
main. Us marquent Icnombrede dix par 
uft X, qui font deux V joints par la poin- - 
tef, & ces- deux V marqilfent les deur ' 
mains. Ils marquent cinq dixâînes par ' 
une L, qui eft la moitié de la lettre E, , 
qui eft la même que C, & qui marque ' 
cent. Us marquent cinq cens par un D; , 
qui eft la moitié de la lettre CBT/quicft 
la? même qtfe -M, & -qui marque mille» ' 
On voit que la' progreffion de leurs ' 
nombres ira de cinq encinq , c eft-à-dire ' 
d'aune main à une 'autre mairf, Ovide a 
touché cette origine dans fes ' Faftcs, , 
IW. 3.' où il parle ainfi du nombïe de : 
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\ S eu cfui/ibisqHlnofcTninamenfefAritmr'. 

Scu cfuid ad Hfjue dcçem numcro cref* 

csntevenitHr: . I 

TrincipmmffatiisfiirnîtHr inde novls^- ' 

Vicruvc, 1. 3. c. il a fait la même rcJ 
iharque : Ex manibus , <lic-il , denari^s ' \ 
digitorum nnmerHs. Pluficurs peuples bar- , ' 

bares . les habicans de la Guinée . du- 
Madaeafcar, de la Gafpefiedans l'A- ' 

iHènque ne lavent compter que julqu a. 1 

dix. Les* Dràfiliens &: les Topinambot?;». 
ce comptent que jufqu'à cinq. Ilsmul- \ 

tïplient ce nombre pour eh exprimer' ' 

un plus grand, & fe; fervent dans leiit^ 
calcul des doigts des inains .. & de& 
pieds. Ceux du Pérou ote garde lapro- 
grcffion décuple , d'un à dix , de dix 
à cent, de cent à -mille. Plutarque(iX 
ayoit fait cette remarque fur la progref- 
fion décuple , difant qu'elle étoit cit 
ufage, non-feuIei4ierit chez tes Grecs ,. 
mais encore chez tous les Barbares. On 
Voit par-là combien Prifcien s'eft abib.- 
lé dans les origines de ces ; figures^' 
^u'il a rapporce.es dans fon livre Des 
ftoids 0* des Mcftêrés , & Jules Céfaçî 

, c (<| De- plac- Phaof, lé y. 
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*^càlîgcr dans fon premier livre Des-can^, 
fis de la langue Latine , livre ingénieux^ 
fruit d*un grand (avoir & drune longue 
mèdkation , mais plein de fau fies- vâifsy 
parties d'ùiï efpric hardi , & d*unc trojf 
grande confiance. On a depuis rafiné. 
liir cette commodité que la nature fbur- 
V nilToit aux- hommes pour foire leur^cat» 
culs: car on ^'eftfcrvi'ne'n-^fculcnient du 
nombre des doigrs pour- compter , mais 
©ncore des* divcrfcs figUrcs , & des dif- 
férentes ficuatîons fie coftibinaifonsi qu'on 
leur pouvoir d<Kmer y pour exprimer 
leurs penfées. 

x;Lvi'ir. 

* Ongïiit de f chiffres vulgaires*^ 

Céft' une opinion reçue y non-feulc» 
i^ecit parmi' lé commun' des^ gens dé' 
Lettres y mah encore des Savans (i')'da 
premier ordre ^ que {es figures des nom* 
ores qui font en ulage aujeurd^'hui^^pn^ 
^ venues en Europe par l'Ef pagne y que 
FEfpagne lesr a reçues des Mores , les 
Mores des Arabes*^ & les Arabes des 
liidicns. Je conviens que TEfpagne les* 

(z) Le Moyjne ^^adverfar. facr. com. i.-.p 
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ft rëçuëé des Mores , & les Mores'' <îyf' 
Arabes^ ; 'mais jç^nc conviens pas que - 
lés- Arabes les aient reçtics des In-' 
dièns*)je (bûtiehs au concraite que les * 
Ihdiehs les ohc remues des Arâbcy , & 
lés Arabes des Grecs , çomme-îk en ont* 
reçu toutes leur érudition qu'ils ont jper-i 
fwUonnce ctt quelcjuc chofe ., mais 
qu'ils ont altérée -en la plai^grandc par- 
rie. Les figures des nombrei' qu'ils: ' 
avoient reçues ici (jvcts, fefont £en-^ 
tiés de cette altératiéh, qui a été relie, 
que fans une application partrculiete, à'* 
peine peit^on y reconnoitre les veftiges: 
de leur origine. Mais lorfiju on eii fait/ ., 
là comparaifon fans' préVerition ,*& avec 
atre/ition , on y trbiivç manifeftcinent ' 
les traces des figures GrccqueSi Les fi- 
gures Grecques des nombres n'ètoicnt ■ 
autres que les lettres de "leur alphabet. 
Une petite virgule, c'e(!-à-dire'un pé- 
rit trait,ét6ît ta tmrq^ie- de 'l'unité'. Le - 
fi étant ^ccourci de Tes deu5^'extrémi-i 
fez , a produit le i.- Si vdus inclinez " 
un peu le y fur ïbn côté gauche , Sa 
que vous erf retîanchiet le pied , & qiie ' 
Vous arrondiflîezun peu k corne* eau-»- 
çhevers le cote gauche, vous, ferez un"» 
}i Lc^ a fait le 4> en dre liant ^pçr^çnV 



faBculaifcment la jambe gauche , ôcVaU 
ll>ng€ànt un peu au-de({ous de la bafe^ 
St allongeant la bafe du coté gauche,- 
L'« a formé ^ le y^ en tournant vers lé 
coté droit le demi cercle d'en bas ,' 
^ui étûit tourné vers le coté gauche. 
Éa note numérale 5 a formé le 6. ayant 
petdu fon pied , 8c^ ayant arrondi fort 
ventre. Dh 2 s^ëft fait le 7, en retran- 
chant là bafe. Si Ton arrondit en dc-J 
dans les" quatre jointes de TH^ on for- 
mera un 8i lie ^ eft le 9* fans y faite 
aucun changement. Le zéro n'étoit 
qu'un point , qu'on ajoûtoîr à un des 
chifreî pour eu muli^iplier dix fois la 
valeur. It a été néceflaire de marquer 
fortement ce point , & pour le mieux 
fërmer , on faifoit un cercle qu'on rem- 
ptîflSïr parte milTcu , &d qu'on a depuis 
négligé deTemplir. Theophane^ Hifto- 
rien de Conftantinople , qui vivoit dans 
le neuvième fiéctc' , dit en termes ex-i 
* près que les Arabes' ont retenu les nom* 
bres Grecs , n'ayant pas de cara<5téres 
dans leur langue pour marquer tous le^. 
nombres. Les- Giccs gardoient dans^^ 
leurs nombres la progreflîbn décuple^, 
comme les Arabes l'ont retenue; Il fez 
ttouvcîdans l'alphabet GtccAexQtmns^p 
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Cafà6tcrcs , qui ne fervent point à U léC 
dure , mais feulement au calcul , & c'eflif 
par cette raifon i|u'ils les nomment Epî- 
fcmes , c'eft-à-dire N^êtffs , fig^tes , pour 
les diftinguer' des Lettress Le chifre^^ 
a pris fa figure d'un de ces Epiforn^ ^ 
qui s'appeiloient HiWfAff &ûi!>, Cef 
Èpifeme a fermé la lettré F chez' Its 
Eoliens, & dlez- les Latins. C'eft, ce" 
qui s'appelle Dij^ifxiim^ ,- ainfi nommé de 
(a figure , qui femble çompofée de dea:i' 
V mis l'un fur l'autre. 

X L I Xl 

Explîdàtîoif efufi^ p^Jf^i^ dt' V>gile.' 

Ce vêts de la huitième Egbgue Ao 
Virgile , Spargemarite nuces ^ tihi deji^ 
rit Hçfperus Oetam , eft diverfement 
interprète par les Commentateurs. Ser-* 
▼ius prétend qu'il faut aitendre le cou- 
cher de rétoile Hefperus , parce quey 
dit-il y les étoiles femolent fe coucher du 
mont Oeta, Se fe lever du mont Idai^ 
La Cerda foûticnt au contraire que- 
Servius s'eft trompé , & que ce vers' 
ifaarque le lever de cette étoile du 
côté du montOeta. Un peu d'atten- 
^on décide^ le^ différend j, & levef^U^ 
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Aif&cûltc. Il cft certain qu'il s'agit ici 
>de l'entrée de la nuit. Ces noix que le 
znad va répandre , en font une pceuviè 
jrertaine.^ car cette cérémonie fé faifoic 
en <e tems-là. Or i'éroîle Hefperus ou 
Vcfpcr , qui cft la Planette de Vcnus^- 
ne paroi t le foirque vers l'Occident ^ 
aprps le couches^ du foleiL II faut donc 
que celui qui parle ait (uppofé avoir le 
mont Qeta à VOcddcnt^ comme en^£Fet 
touxe l'AiCtique , la Bcboce, i'Iflc Eu* 
bée, &UBe partie de la Theflalie • ont 
<^tte montagne au couchant. Le paiTa-*. 
ge jde TitiCrLive que ron.oppofc, ne dit 
rien qui foit contraire,!* 3.^- c, 15. Il dit 
que la montagne où Xoht les Thermo* 
pyles , tra^er& towela Grèce dcl'OCf 
aident à l'Orient , & que l'extrémité 
Orientale de cette montagne s'appelle 
Oeta. Quand donc Virgile dit que l'é- 
toile Hefperus quitte l'Oeta, il nçvcu^ 
pas dire qu'elle le quitte en montant Si 
s'élevant au-de0us^mais en defcendanc 
vers fon couchant. C'eft ainfi qu'il faut 
entendre ces paroles de Virgile daiis le 
Culex : Et piger aurato frocedit fTeJp^ 
éih Oeta i îc celles-ci d'Horace ,] Nec 
tibi f^£ffera Surgente décédant amores i 
Necr^pdumfugkntêSQUms FefferfHnk 
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gens , e*cfl: l'étoile de Venus qui com*^ 
XHcnce à parôicre après le coucher dtt 
foleil. f^ejfper fngiens folem , c'cft Tétai- 
'\t de Venus qui pardic au marin avant 
^iè lever du foldl , 8r qui femblc le fuix 
rparce qu'elle le précède. Quand Clau- 
* dicn dit DileShs Veniri nafcitur Hefp§^ 
rus , il a eatemlu lan^me chofe qu'Ho- 
race par fon Vefftrt furgente. On al- 
lègue d'autres paflfages des anciens^ gui 
difent que le fûléil levant regarde le 
mont ^Oeta. Il le regarde en énet^parc'e 
-eu à fon lever il jette fes rayons fur les 
iommets des montagnes qui font à TOc- 
cident. On peut dire que Scàligcr s'é- 
gare. de toute l'étendue du Ciel y quand 
Il a dit fur le Gulex de Virgile que 
l'Orient de la Grèce eft au montOetail 
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^Motif de PatireHr du P. Tetâu centre 

Scaligen 

J'ai autrefois reproché au Pcre Pctau 
ipon acharnement contre Scaliger, hôiii* 
ihe d'im rare fa voir, & de qui il n*^ 
voit jamais reçu aucune ofFenle. Ils'cx- 
cufoit fur ce qu'il s'étoit révolté contre 



.l«'fl:éIigion Catholique , dans laquelle il 

-étoic né , Se que les Hérétiques tiroienc 

^trop d'avantage de fa cevolte , lui doQ-«' 

nanc içs Icmanges outrées » fort au-deU 

. de ion méritée, fil dd vrai que les Percs 

de l'Eglife ne traitoient pas plus hu-<' 

. mainemeat les ennemis de la Religion 

.-Chrétienne. SaintGregqrire de Nazian-r 

ze dansiesSreliteiatiques> & Saint Cy« 

rilie dans ies livres contre Julien ^ onc 

tcépandu toute l'amertume de leur bile 

contre cet Empereur. LcPerePetau 

pouvoic alleeuer encore une autre rai« 

ion de fon déchaînenient j qui le touJ 

choit de près* G'e^ que Sciliger n'a 

perdu aucune occafion dans (es écrits de 

maltraiter &s confrères $eratius ^ Cla« 

vius , Deirio , & plufîeurs autres , & de 

les dé&gurer de. f^ plus noires cou^ 

leurs* 

LI. 

Beautez naturelles y prèferaUes dux\ 
beautés, de Vart. 

XJuoîqae les bcaiitcz naturelles foicnt 
préférables aux beautez de l'art , ce n'eft 
pas pourtant le goût de ce fiécle. Riea 
ne plaît s'il ne coûte« Une fontaine for*. 



tant à gros bouiHons du pied d'un 
th^r , roulant fur un fable doré ' les 
«lus claires & les plus friches eaux <liii 
monde 3 ne plaira pas tant aux gens de 
la Cour , qu'un jet d'une «au puante 
Se bourbeufe ; tirée à grand frais de 
quelque grcnouiBierc. Ua patterrc fa-^ 
âice , compofé de, tecres rapportées fur 
un plan de M. le Noftrè y n'ayant pour 
toute décoration qne 4juélqties filpts de 
bouïSj^uine diftinguentja«nais les fài- 
fons par le changement dé leurs cour^ 
leurs y environné de vailes allées fablées^ 
fort unies & htt mués ; un tel parterre 
fait les délites des g^ecÀ pc^rs* On làiilê 
aux petits bourgeois & aux payfans ce$ 
gazons ruftiques , ces pcloufes champc- 
t£es..On A^eut des paliffac^cs drcffées au 
cordeau ^ & à là poiate du cifeau. Les 
ombrages verds de ces hêtres toufus , 
Se de ces grands cTiénes qui fe trouvè- 
rent à la çiatiyicé du tems , font d'un 
.mauvais goût , & digne de ia grolTié- 
reté de nos pères. Penfer ainfî , n*eft- 
ce pas préférer un "vifage fardé , aux 
couleurs naturelles d'un beau yifaçe? 
Mais ia dépravation de ce jjiigenxent le 
découvre dans 410S tableaux, &dansnQ^ 
tapiflcrics. Peignez d'un côté un jatr 

din 
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/jisa à la modey^ ^^ l'autre un de ces 
1 beaux pa;ffageS3 où la nature étale fes 
X xicheiTes (ans déguifetiimi: y l'un y o os 
fpréfentera un objet très-ennuyeax /l'au- 
>^rc vous charmera par fon agrcmenr. 
Vous fereaL 4as de f im au premier coup 
. d'ceil, vous ne vous kfTerez.jairais de 
.' ircgârdttf Vautre ^ «ant la nature a de fon- 
.'<e pour (è faire aimer, malgré les lar* 
ijcins Se h fupèrcfaene de Fart. 

;I>efe(lMù(iti de la Somme de S. Thomas: 

Il eft viilble que la Somme de Saint 
'Thomas eft un abrégé de fa Théologie, 
difpofée félon l'ordre de l'école, c'eft- 
a-^oire , fclon l'ordre qui en paît Faci- 
\icerj récude & k connoi^france aux jeu- 
nes gens. Cela étant ainfi , on ne fauroit 
aflez. s'étonner de tif trouver point le 
pcindpal & premier principe de la mé- 
tfaode philofophique , qui confifte dans 
la diviiîon & U définition. Par la di- 
viiîon , on connoïc qurnie cfaofe n'eft 
pas , pour éviter la connifion , & la pou- 
voir difttnguer de toute autre chofe : Se 
par la définition,on çonnôit précifément 
ce qu'elle eft \ & c'eft en ces deux for- 
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tes de connoi (Tances que gîc tout le &>4v- 
.djimenc de la Philofophie. Commcnc 
,<lonc {Saint Thomas, avec toacc 1 ccet^- 
jdue Se la pénécucion de fon efprir ^ 
.p*en a- t-il point connu la nécefllté ? OU 
^'il Fa cp^nuë , comnu;»t 1 a-x-il négli— 
.^ée) Car dans toute fa Somme, on no 
Xtpuve aucuneidiyifi^n , m aucune déA-r 
njrion^ & il jette d*abord refpiit dç foj» 
Leîleur ,.fans aucune "préparation , s^u 
milieu des queftions les plus épincufes. 
£c fans rendre aucune raifon du tilTu & 
/p^ ouvrage. 

3HU. 

M. Hallcy Profcffcur Royal dans 
ru.nivcrfiré de Cacn , mon bon maîtr^ 
£c mon bon ami ^ qui avoir du talent 
pour la verdficadon Latine., étoit févére 
exadeur de la pure Latinité , 6c dès rév 
glesdelaProfodic. U cxcrçoit fouvent 
lur moi cette rigueur , i&'ne me parr 
donnoit rjen. J etois piqué au jeu , &C 
je cherchois z'mc vanger. J'en trouvai 
cn6n ToccaGon , & je voulus avoir l'A- 
cadémie de Caen pour témoin de> ma 
vangeance. Je l'engageai de répéter une 
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"tpigramnie latine , qu'il avoit autrefois 
îpropoféc au Palinod , & qui avoit rem- 
porte le prix avec un grand appiaudif- 
lement. *Elle commence par ces. paro^. 

Fondera LïUgeri dum fendint.arduM 

reghK^ 
Purpureis Armdndi humeris. 
•Je lui demandai s'il ne m'avoit -pas en- 
(cigric qu'il rfétoit pas permis -de rien 
innover, ni de forger de nouveaux moss 
dans les langues mortes. Et ccmnxe U 
ne pouvoir pas en difconvenir ^ je lui 
demandai s'il avoit trouvé le mot de 
Ltliger dans quelque auteur claffique. 
Il répondit que ce .mot étoit formé fur 
Fanalogie de Lauriger , dont les bons 
Auteurs fe font fervis» Je repartis qute 
fi cette raifon avoit lieu , j'allois for- 
mer une nouvelle langue Latine , en- 
tièrement inconnitc aux anciens : que 
faurois le même droit que lui de dire , 
Rofigtr , P^iollgery Vlmiger , & uncin^. 
finhé d'autres pareils, qu'il ne m'auroit 
pas pardonnez autrefois , mais qu'il .me 
pardonneroît peut-être à l'aveiiir , poui: 
faire palTer fon Liliger. Vous voilà donc 
pris , Monfieur notre maître , ajoutai». 
j§, en flagrant barbarifmc. Mais il y a 

.Fi;.: 






pis encore , car dans ce même ni*t 
'vous avez fait une faure gfoffiére de 
.f^uanticé. Liliger, eft cjiit pour Liliigcr^ 
pétant compofé de LiUuni : comme Tp, 
JncenfiA, die pour Tibiicen , étant com* 
ppfé de Tibia ; ce qui tend * longue là 
'îeconde fyllabe/, au lieu que dans Tu- 
bieen elle eft brève , ce mot étant com- 
pofé de Tuba. Que ces deux . erreurs 
,Unta({ces dans un i^me ipot y vous req* 
dent un peu pbis indijlgénc envers l^% 
nôtres. 

At.0rt itrdfige £Hn Sniàfils. 

Peu de Jouçs avant notre .voyage 4e 

^$Kéde ^ il arriva ^à Stokholm uneetran- 

,ge avantuie* Un Jeune homme qui qe 

'manquoit ni de biens ni de fortune , & 

.dont la conduite avdt to.û jours pan^ 

afTez réglée y prit en plein Jour un eqr 

fant dans la rue y joiiant devant la bour 

tique de Ton père \ & lai coupa : là gru:-* 

ge. On l'arrête auiH-tôt y Se on le mené 

devant les Juges. Interrogé fur les ipQ- 

tifsd^une fi méchante aâion^ Meflieurs, 

dit^^il y j'avoue mon crime > . & je re- 

connois que j'ai mérité la mort 'y bien 

loin de chercher à me juftifier y Sc^ 
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Scetiir le pardon de ma faute ^ vous fe^ 
riez une injufticé' fi vous me' la par- 
dfonniez.J'aiconfideréUvie^ & j'ai ccu« 
dié la mort. L'une m'a pairu une fource 
de miférès & de crimes ; l'autre' un état 
d'innocence & de paix. J'ai donc jiigé 
iâ mort préférable à la vie^ &'j'iaî cher- 
ché les moyens de fortit de ce monde. ' 
Après beaucoup de reflétions, voyant' 
[lie je ne pouvoisatlet au but 6u jeten.' 

'ois que jpar un crime, je'ine fuis dé- ' 
terminé à celui que j'ai commis, com-^ 
itic le moins méchant. & le plus excu- 
fible. J'ai tué un enfant dans l'âge d'in-' 
nôcence , & je' lui ai affâté fon falur. * 
JJai foulage foh percj chargé d'une nom- 
breufe famille , & de peu de nioyens 
pour la faire fubfifter. Je fai néan- 
moins qiie je fuis coupable , mais j'cf- 
péirc que la punition que j'attens de yous^ ' 
& la manière dont je^la recevrai , ob- 
tiendra de Dfeii le pardon de ma fâute< 
Il alla à la mort eh chaatant, & il la 
reçût avec une fermeté Sc une-joye qjui ' 
dtdnna tout le'inondc,-* 
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LV. 

Jngemnt de Cîceronfur leftUe' 
dà Thucydide. 

(^and Ciccrôn a porté fon juge- 
ment fur le ftile de Thucydide , & 4^'^^ 
a. dit qu'il étoit ferré , concis , oblcur. 
gar fa Dricvèté , plein de. fen tentes plus^ 

ue de paroles, il n'ena jagé ainfique. 

r la leâurexle fes harangues , car rien 
de tout cela ne fc trouve dans fes ré- 
cits. Il n'eft point diffus, tienn'eftfa-- 
perflu , mais rien aufli n'eft défeârueuxj, 
ic ne manque de clarté. Ciceron a donc 
jugé de Thucydide en Orateur , tel 
qu'il étoit , & convenablement aux ou<^ 
vrages où il a parlé* de lui *, je veux di^lK. 
ces excellens livres de l'Orateur. 

LVI. 

f^rglle , pour^un nommé Pàrthenias p4^ 
Us Napolitains» 

J'aîme trop Virgile pout' vouloir mé- 
dire de lui -, mais j^aîme trop auffi la vcl 
rite pour confentir à la loiiange qu'on 
lui donne d'une grande pureté de mœurs » 
fôndée. fur ce qu'àNapIcs , où, après utw 
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foftgïéjôùr, il a été «àitcrré, on Pappd- 
loic Panhiniés i cfe^ii'dn cxpliqucP/^/r- 
ginM , du amodier dé U virginité. Scà 
l^logucsméfnci&rceûx^uî ont écritTa 
vhe, n'en parlait pas ainfi ,'èc n*ontpas 
âijfimiilé fon pcfichant à l'srmour , quï- 
Aans la Morald de Rome' paycnric n*é- 
tèit pas un yict. Ltf'noiti de Partheniàs' 
iîgnifie toute autte* cbofe^qùê ce qu'on 
s'imagine; Ceft une^rradùâiôn du nom"^ 
àt f^irginius , qui! lès Napolîtaihs , na* 
tîbn Gr*qùe 3 cbnfefîdirént' avec rîr- 
gilius : comme ces deux mêmes noms' 
cint été confondus en d'autres perfon'-^* 

BHPkjJiiMornay 'a:ek fffis dt riputatinHi^ 

qm'de'mtnte^' 

Du Pleffis Moijnay, ddïit les Hugues-'' 
îiots ont* tant vanté le favoit* & là ca- 
pcité , étoit bien éloigné du mérite' 
qu'ils lui onfi attribué.' Il leur ^toît uti-* 
fe par l'eftemc' que Henry IV. faifoit* 
de lui , par' fon gouvernement de* Sair-* 
mur, &: par k^crédit qu'il avoir dam» 
le parti. Pour' mieux établir fon autbri-^ 
xky il la rendre plus re%ieâ:ablê ^ & per-* ' 

P nij ■ 



Il8> H If E T I AN Ar 

fuader au. public; qvi'ilr/étoit pas.K»^' 
gucnot pirintcrçt', ni^r etjgagciwiïtji 
iviatsen connoi (Tance de caufe , ils vou^ - 
lurent auflQi; lui faire une grande répu^ - 
ration dans les Letrri^ 3 ôtlcriger en' 
favant du premier ordre; Pour parvenir ' 
à ce but , iU faifoient travailler de jeu-* 
nés Pjrppoffins foufii lui i ife Jifoicàt lesli-- 
vtes ,. ils en faifoient^ de^^xtr^cs , Se 
lui fournilToient desniateii^tix*:. Il les- 
nietcoiten oeuvre )» ^répondoit dans le< 
public des ouvra^ qui étoienc faiyi^ > 
des applaudiffemens. &t des acclamations > 
de toute la cab^ile..; mais Ici JbQnscon-^V 
noifTeurs ne. s'y laidoîent pas furprendreik» 
On y trouve des.pafl6lgjs entalTez fans -. 
difcernement *, des raifonneniens foi blés, 
ou faux ^ nulle exaâitude dah^ lé choix^ 
des matières ; & par tout des marques- 
d'un homme fuperficiel , fe comniet-- 
tant légèrement y Se dotmanc {nrife ïùr * 
lui. C eft ce que le Cardinal du Pet» > 
ron fçût bien remarqner , & fçut bien 
relever , à là honte cternelfe de ce Sau- 
vant mafqué. Scaliger même 3 quoique ^ 
2clS pour le parti y ne pue fe taire de- 
cette fupcrcherie qu*Qn voukiit Élire au 
public ^ & il lui échappa de dire que^ 
M* du Pkflîs neiavQitni.Gcec > nLi 



Krt>reu. Mais ce mot ayant été relevé 
pris en mauvaife part , il je rctraÂâ,, 
peur de fe faire de$ affaires y mais ' 
Içût bien à quoisVii tenir. Le Roc 
Henry IV. quoiqu'afFedionné pour du- ' 
■plcflîs fon ancien fervitcur , ne lui dif- 
firnuta pas, avant cette Conférence fcan- 
daleufe ôc ruineufe à toute la fede, qu'il 
s'étoit engage dans un mauvais pas^ Sc 
qu'on difoit qu*il ctoir împoflîble qu'à 
la vie qu'il avoit menée , il eût lu tous 
léis Auteurs qu^l cit îc. Il auroir évité 
cette flétrifleurc, s'il avoit cru le cor- - 
fdl de fes fages amis , mais il Te laiiTa 
cfitraîner à fa vanité , & par-là l'on peut 
jl^er s'il méritoît la loiitinge d'une prr* ' 
dence confomméc, que fe flatcurs lui 
aftribuoient. Elle lui manqua bien aa 
befôin , quand il fe commît avec un htu^ ' 
tat accompli, tel que S. Fal, & s'àttî- ; 
ra àiG^ coups dé bâton. -Mais un grand 
u&ge du monde,âvec un affcz bon fen^ ^ 
naturel V le ircndoient àflez clairvoyant * 
dans les affaires où fon înt-crct ne Fa- ' 
veurfoit point , & il étoît plus capable " 
de donner un bon confeil cjdé de la ' 
J)rendre, ©lïde lefuîvrc. Chaq ue jpar--* 
à ^eac àvoirfou HbêsD&;» & ç?i été è^rA^ 

■F*v'* 
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cette vue que les Calviniftes ont élisvéjS 
tant qu*ils ont pû,lcur DuplcflisMornay #- 

LVÎII. 

t^efqtte tout rancîenmonieefi goHverné^ 
far Us peuples du Nord. 

J ai fouvcnt fait réflexion que prefquc^ 
tout l'ancien monde eft aujourd'hui gou- - 
vernépar les peuples du Nord. Acom*' 
mencer par le couchant , les Normans' 
& les Saxons fe font rendus maîtres de» 
la Normandie & de T Angleterre. Les 
Ftancs , les Gots , les Vifîgots , & les- 
Vandalès ont envahi les Gaules , VEC- 
pagney j8c r Afriqi^e. LesOftrogprs çon- - 
quirent l'Italie \ d'autres, Gots , Gétes^. 
Gimbres ^ Scythes , Bulgares, (oumirenc 
l'Allemagne. D'autres, Scythes, Tarta-^' 
res , Turcs , occupèrent la Grèce , &; 
ces belles Pravinces de l' Afie mineure» 
Les Perfes font encore .de jrace Scythi- 
que & Tartacique. Les defçendans de^ 
Tamerlan , Prince Tartarc , régnent aii- 
' jçurd'hui dans les indes , & le grand 
Empire.de la Chine-a été conquis de 
nos jours par les Tartares. Les Gircaf. • 
Tes Mamelusregnoienten Egypte^quand 
ik fvireot vaiacus. par . Selim Empeieuw 



iSsTarcs, Cela fait' vbir Vav'antagc (i) 
delà force &xle la férocité , par'dcffiirf' 
rcfprît, la politcfFe"& Ic favoîr , qui 
font des vertus de la vie civile ; maii? 

St)ur les conquêtes Se fe gouvernement' 
es Etats. , en borinc pcditique la bru--" 
tilitc eft néceflaitie. Peut-on rîeri con- ' 
cfcvoir de pltià groflîer & de plus impo- 
B, que THerculc dé la Fable. C'étoif 
pourtant le tnodcle que Ton propofoit ï^ 
ctux que l'on voulait exciter à la vcr-^" 
ti^&cï Théroï fme. ' 

Ua petite rferole & ta rougeole oiît itV^ 
cbHnHes de f anciens. - 

4 

La petite vérole "n*eft pas une mala- " 
^e fi nouvelle que^ le^' crôiei!it les Me- 
dfecins , mais elle n'eft pas iauffi fort an- 
cienne. Dins lei pdttraits que les Grec^ 
& les Romains ont faits deleurs xotf- 
ttoporains & de leurs compatriotes , ils ' 
lie nous rcpréfcritënt * pcrfohnc" marqua'-' 

Ti) HerùdÎMH. Ittr, j. f. yii». Viri Scprcn- 
fAonales robofe & fortitndinë Tupcûnc Au- 
iltaies. Icisique orbis fçre uaiveifus à Viris Sep- ' 
r^trionaiibus domirus cft^ £/ Oh. }, ftjizi* 
Mtr Audtale» acttco Fcre func ingenio^- 
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de la petite vérole , qui défigure tanÇf 
de perfonnes aujourd'hui. Il ne nous pa« - 
roît point que Pline Tait connue, quoi- 
qu'il ait fait le dénombrement ( i ) de 
quelques maladies , qui étoient nouvel- 
les de fon tems à Rome. La goûte y ' 
étoit alors encore affez. rare v & il prou- 
ve qu elle étoit nouvelle & étrangère • 
en Italie, decequellen'avpit point de ' 
4»Mn Làcin. . La peuple de Circaflie^ . 
dont on vante tant ta beauté , ne porte - 
aucunes marques ( 2 ) de petite vérole» - 
Ges tachèsdu vifage qui étoient appel- - 
Kes f^ari par les Romains , & d'où la 
pçtite vérole a pris fon nom, étoient ' 
pourtant autre chofe. C'étoient des ta- - 
ckes que I on apportoitea naiflT^int. Gela '^ 
parbîtî clairement par cette raillerie que ' 
fit Giceron à Seirvilius Ifauricus , qui 
étoit marqué de ces taches y lotfqu'il lui i 
dir, Mir$riji4id fit ^HodpAttr tuus homo. * 
confiantijjiffms te nobis f^driiim reli^nitm. - 
II; l'appeDe T^^W^iw , <fmi variis ejfet 
deformis , & il marque expreffémoit que • 
tÂi père lavoit fait tel^, & non pas la'- 
naladiei^ comme Turnebe fe Feft figu-' 
ré*.Lorfqirjev;Celfe'Médecin, liv. 5. ch*.*- 

{i> Pline , liv. tf.'chapç-i, & fuiv, 
(2)i^NoùTeauzMcaioii:es des Miffioas da*^' 



^?-3L traite des dWerfcs fortes de puftu-^ 
lâsr, c'étoit-là qu'il devoir parier de ta 
pçtite vérole , & il n*cn dit rien, ni 
dans le refle de^fon ouvrage ) car ces 
9 Jfc«T« qu'il décrit^ dans le même livre '. 
ch. i8^^ font autre >chôfc3 ainfi que' 

les i^o^jini^à^rm. & f |flt80îrf#«rci d'rïippoi 
crate , comme il parois par la def-^ - 
cription qu'il fait de ces maladies; Mais < 
on ne peut guère expliquer que de la pe • 
tite vérole &c de" la rougeole ces ittÇî^ 
fjimrti 8C ces t^faAnfJtmrtÊ que décrit P Aftro* * 
lôgue Vetrius Valcns dans fcs'Antholo* - 
gics , car il les attribue parti culiétttnent " 
aux enfads, dc»itilâit qu'ils font mou* 
rir un grand nombre. ' Cet homme vi- - 
voit du tems de Conftantin. Actius Mé- 
decin , qui a vécu quelque tems aprè^ 
Vàlens , dit à peu près- la même chofei - 
de ces maladies* On ne peut raifonable^ 
aient rapporter qu'à la petite vérole y . 
^ette maladie qui fit tant de ravage en • 
France fous lé Roi Childebert , vers 
rân 520.. félon le témoignage de Gre- - 
* gmre de Tours, l. 6.'>ch. iJirCnmpft^ 
fulis & veficis , cfHa multum populurn ' 
i^éert npmor i?. L'^Hîffoire des.Sarraftns 
parle beaucoup plus clairement de cette ^^ 
ladadie.-On y voit un Calife mort 4c ^ 
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cfe mal ,' & Quelques autres qui cri pdti' 
toienc dés marques ah. vifage dans le 
fcptiémc & huittcmc fiéclcx Vers le mi-f 
lieu du dixième- fiécle- ( 3 ) Baudouin 
Prince de Flandres ^n mourut. Il e(t< 
beaucoup pliis dangereux :& plus ;ccm^ 
tâgieux (4) (bus' la Zone- Torrîdé ; &j 
cela me fait foupçonher qu'encore qil*:!- 
ne fut pjEis connu au-deça dé cette Zô^ 
ne avant les- conquêtes des Sarrazins ;- 
néanmoins cette nation Tapportant d^ ' 
fon pays -, le rendit bien plus populaire.- • 
Les Eipagnols'(5)lcpc«:térerit dànsl'A-^ 
inérique , & le «> frète d& Motezitmaf 
Roi de Mexique néft mourut. U nefem-* 
bie pas qu'oft puiffe expliquer autrefticrttî 
aiUede u rougeole , \tvcaX:Bo4t , qucTr' 
œcrit Pline ^,liv. 24. c. 35. -en ces ter-' 
sdes : Boé dppcllamur morhusfHpHlanêm, 
CHm riibent corpora^ Mviis néanmoins ces^* 
pipuU marquent autre^ chofe que laT 
rougeur du corps , & je foupçohne c^\\r 
feut entendre des' dartf es.- 

(3)Fjiucliet, Antiq. Franc. liv. II. ch if.* 
(4> Hift. de Ce^lan » ch. 19. Chatdin, Ilelar.> 
àti MalabaT. a 

(f ) Pecr. Masi;. dec. 4.^ap»io, &idec. y. cap»; 



LX. 

iîl eft vrai que Pon ait pi mettre l'IHOf''' 
dc'eCHomire dans une coquille 
dê*noix? 

Je prenois autrefois pour une fable** 
ce que j'avois ouï «dire de Tlliade d'Ho- 
mère., qu'il s*ctoit trouvé' un homme* 
affez induftrieux- pour la copier toute ' 
entière d'une écriture fi menue, qu'on» 
avoir pu la renfermer dans une coque« 
de noix; Mais ayant depuis examine'la^* 
diofe plus attentivement , non-feulemenc * 
je l'ai CFuë-poffible àiUn homme pjlis* 
adroit que moi , mais je me fuis même* 
vanté de la pouvoir exécuter. Ce fot un* 
jour chez Monfieur le Daupbiîi , de^ 
vant toute fâ Cour , que j'avançai ce- 
paradoxe. Il fallut cRvenir à la prcu-* 
Ye. Je fie m'ofFrié pas à copier toute» 
niiade*, mais jeudis que fans me don- 
ner cette peine , prenant -un morceaut. 
de veliti, mince & ferme, qui auroi^ 
dix pouces de hauteur , &c -huir pou-' 
ces de largeur > £c ce velin étant plîé% 
alitement, en la forme ^ui occupa--' 
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roit le moins d'cfpacc s il pourtoîf être 
enfermé dans une coque de noix d'une ' 
bonne gtoiOfèur : car elles ne font pas ^ 
toitttes égales. Je dis do Velin plutôt qu^ 
dû papier , parce que je. fuis perfuadé ' 
qu'il peut êtte plié & réduit en un plus 

}>çtit cfpace que le papier» Cela étant 
iippofé , je dis enfuît^ qu'un morceair 
de velin de cette grandeur pourroit tc-'^- 
nir dans fa largeur une ligne qui con* ^ 
tiéndroit trente vers ; Si? qu'il pourroit' 
câûr dans fa hauteur deut cens cinquao. 
te lignes , (itout cdà étoit d'une main 
lifie , fûfc , habile 8c exercée , & con-* 
duitepar des yeux exàds & clairvoiansî 
qu'il faudroit le fervir de plumes de cor- 
beau , qu'on peut tailler bien plus délî- 
attement qUfc les'plîiraes d'oyes , donc* 
oft fe fert communément. Cdâ étant " 
ain/î fuppofé ^ je fis ainfi mon calcul 

3tt'à ce compte xmc page de ce morceau 
c velin contiendroît fept mille cinq.*: 
ctm yen y Se qtle le ^rever^ en contien- 
droît autant: & par conféqucnt que le - 
tout feroit à peuprès quinze mille vers, v 
qui cft à peu près le nombre des vers (i) - 
«de l'Iliade. Il fallut juftifier ma propofL 1 
tiiHi par le fait. Je n^avois pas en main^^ - 
(i) 11 cft icis^Z^k 
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ytlin prcjparc comme je le demandois; 
10 des plumes de corbeau* Ainfî je fvts 
contraint de me fervk de ce qui fc pré^; 
fcnta. Je taillai uiie plume commune le 
plus déUcacement que je pus ; je pris - 
\m morceau de papier large d'un peu 
|itùs de cinq pouces , & j'écrivis près 
âe vingt vers (ur fa largeur : j'écrivis 
enfuite quatre ou cinq Ggneflt les unes 
fous les autres ^ Se fert ^prochées fur 
mie hauteur deux pouces qû'avoit ce' 
ppicr , & je fis voir qa*6n y pouvoic 
entafler cent cinquante lignes dans cette 
Hauteur : & partant qu'eu gardant la 

Eoportion de -ce papier avec un velia* 
ut de dîr pouces, & large-' de huit,, 
on y pourroit renfermer le nombre des • 
vers de Tlliade. M. le Duc deChevreui - 
fr , qui avoit été préfcnt à cette difcut- 
fibn , voyant l'échantillon que je don*. - 
mi de ma petite étriture ; voulut eflayer 
(in induftrie dans cette épreuve. H ' 
réiiffir véritablement dans la largeur >. 
& mit autant de ■ vers que j efi avoîs - 
mis dans une iignc tle pareille longueur 
que la mienne ^ mais quand il fut quet* 
ftion de U hauteur , Se de mettre les ^ 
%nes lei unes fous les autres , il y laifla 3 
tK>p d'iutcrvalle,/> Se. neuves, approché * 
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pas. alTez. D'oir il parut qu'encore^ qôlt 
mît le nofnbce' reqais^ de lignes daiiir 
cfhaque page , il n'auroit pis fourni ie^ 
nombre de vers que l'on demandôit^ 
Au fort dcr cette difputc ,1a Reine en- 
tra chez MonfieuF le* Dauphin a vàc (a* 
fuite y Se y trouvant tout ar moridc cif 
rumeur^ Monfîeùr le'Dauphiti lui etr 
expliqua le fu jet" , & loi produire noi» 
échantillons de petite écriture > qui li^^' 
parurent fi extraordinaires y qu'elle ics^ 
voulut garder. 



L X I. ' 



,Expl!cU, terme fi ufité dans les an^ 
dens Manufcrirs , & que l'on trouve 
k la finr des livres , - eft ; unr abrégé M 
xnot Explicitas , fupplë liher» - C eft-à- 
dire , livre achevé , examiné , & revô 
jpfqu'à la fin. Ces livres étoicrit drt 
roulaux* de parchemin que* Von déveî 
fcppoit à mcfurequ'TO les lifoit , & 
^uand le rouleau -êtoit tout dévcbppp>> 
on trouvoît la fin ' de l'ouvrage qui y 
étoit écrit.' Etant donc fini quand il 
étoit développé , on difoit qu'il étoit déi 
.vfeloppé , qviand ûU vouloic dire qu*ll^ 



fojit fini. Cela paroît clairement par 
<!^ce Epigramitie dcM-artial ^ I L loS.' 

É'xplicitum nol/is ufque aifitAC^ué' 
Ubrum , 
Bt qUafi pjirle^Hm j Sepitiane y^rcm 

Et par c^tt mxtt y Afùffhor.Ui. li 

c 

Virfibui txpUcumn efi- omne 'duohHt' 

^ tXII.' 

JS^aïns JUs anciefiK 

Les anciens étoient plus propres que 
BOUS.- Ces bains continuels & journa-' 
naliers, ce& étrilles dont plufieurs fe font 
confervccé jufqu'à nous*, dont ils fe ra^» 
doient le corps ^ les tenoient dans uno 
grande netteté 3 & ne leur laiiToit au^ 
cunc ordure fur la peau. Nos chemifes 
ife fuppléent potnt à«cela, quelque foin 
que nous prenions d'en changer fouvent. 
èela* paroît , en ce quenonobftant co 
fréquent' changement de chemifes & de 
linge 3 nous ne laiflbns pas d'amalTer d9 
kcraife > qui ne s'en va qu'à l'eau S&^ 
M bain. 
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LXIII. 

Cpthmercè de Ty: & i* AUxdndrit;^ ' 

* 
Lorfqù* Aletandré niîiia Tyr , & ba^ 

rit Alexandrie , il "^ ne chercha pas feu- 
lement à punir les Tyriens y mais il £c 
eftcorc tri cela une edcreprife d'une très- 
fâge politique. Les Tytiens faifoient 
alors tout le trafic de' TÔrient & de - 
l'Occident. On apportoit les marchan- 
difcs de l'Orient à Tyr , qui fe dcbi- 
tdient enfuire daps rÔccioent par la 
irier Méditerranée. Cei marchandife»^ 
cfcSent apportées d'Orient à Tyr .par 
iti chameaux i cortime elles font cnco-'' 
rc aujourd'hui apportées à Alep , maîisf ' 
en bien moindre quantité. Cela ne fe^ 
poùvoit faire fans beaucoup de travail- 
Si de dcpenfe- Alexandre en ruinant ' 
Tyr , ruina ce '' commerce ; -ou pouE^- 
tniéux dide, en bâfiffant Alexandrie it^- 
I^ rranfporta à Alexandrie , lieu fans 
comparaifon plus commode. Car les 
marchandifes des Indes étoient appor-^- 
téés en Egypte Y^tt la mer des- Indes ,,- 
it la mer Rouge, d'où on les portoit " 
p{ur Les canaux^ doût l'Egy^ite ^cft^-cou^" 
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f^pie yZ Alexandrie ^ & de-là dans l'Oc- 
!<ciclent. Les Veniciens ont fait long- 

tems çctrâiic3,& s'y font -enrichis. Les 
;Hiilotiens de Veoile (i) difenc que, ce 
.commerce ne .^fat .établi qqc fous An* 
^^ré Dandolo y cinquante- quatrième 
iDipge , élû^en l'année 133^. Nicolas 

Zani fat envoyé au Soudan d'Egypte 

pour cette négociation*. Le Soudan n'a« 
.voit garde de rçjetter une propofîtioo 
, ^ui devpit lui rapporter un très-grand 

profit» Jk^vi^yer^ent auflî demander Ile 
; confentenjient du Pape^ jP^^^ ^ tom'-. 

faer pas daii$ ics ?Cmui:es publiéçi 

contre ce^x qui aurôient cominerçe avec 
- les Infidèles* vU P^ certain néanxnoin^ 
^^ue long-tems auparavant ils trafiquoient 
.Hans les Echelles du L^ant , & priii* 

cipalement. dans les cotes de Syrie. Mais 
;les Portugais ayant depuis trouvé une 

route poflr al|er prendre les marchan* 
, difes des 'In4es dans leur pays natal^ 6c 

pour puiiîsr àla ibur ce ^^n doublant le 
fCap de Bonne - Efpérance ^ ils ruine- ' 
. rent le trafic d'Alexandrie , 6c Alexan« 

<irie même. Jamais les Vénitiens n'a- 

voient reçu une plaïe plus fenfible ^ à 
laqudle leur prudence confonunée n'a 

( I ) Pctr, Jttftinian. Hift . Vent t. U-4. ?• ^ o^ 
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pu trouver de remède •, mais les Hçil^ 
laiidois les ont rangez du mal que lç$ 
^onugais Ijeur avoient fait* 

LXiy. 

\DeHX p^ges de FirgiU Cênêmpau 

Dans Cette foreur de Critique qui g 
pofTedé fi 'long-tems les gens de Lettres^ 
je m'étonne qu'en fiiifant main bafTé fuc 
tant de pafTages des anciens Auteurs , 
qu'ils ont cru «corrompus , quoiqu'ils 
niflent fains de oirfers ', & qu'ils ont vé^- 
litablement corrompus en penfant les 
corriger , ils n'aient pas fonge à en coc- 
riger quelques-uns nju'ils avoient fou- 
vent devant les -yeux ^ &c dans la bou«- 
Chc 3 de qui fortt véricablemenc corrom«- 

}ms. Virgile dans le premier livre d« 
'Eneïdc, v. 321. parlant de l'Amazo^ 
ne Harpalice Th racienne , Se .voulant 
loiier fon extrême vitcflc ,dic, qu'elle 
alloit plus vite que THebre, f^olucrtm» 
^uefUga pr^vertimr Hehrnm. Eft-cc une 
grande merveille, que dé.devanceràla 
courfe une rivière qui n cft^ point loiiée 
d'ailleurs pour fa rapidité } Il n' j a 
guère de rivières qu uu homme de pied^ 



.m^xchmt de fon pas ordinaire , ne pulC^ 
£ef devancer. Goiximent n'a-t-on point 
vu que Virgile avoir fans doute écrit^ 
Volucrtmijke fi^g^ fravertitar Eumm^ 
pour dire ce qu£ l'on dit par une by« 
perbole afles ordinaire .^ qu'elle alloic 
plus vîtc.quc.lcyent ! Quand Virgile a 
parlé des chevaux de Mars , v^n. 12. 
xLs'eft exprimé de la même ibrte : II& 
é^fmtn itiperto Àntt Ekrôs ZiphyrkmtfHf 
v0ta/ti^S^inà il a parlé des en&ns d' Im« 
hrafus, t^n. ux.il a dit que leur père 
leur ayok a{^tts entc'autres cWes^ 
M^Ho prdvtficrè ,vtnt9iS. Et quand il a 
voulu macqoer ^ 9j£n. ii. -la £iite le^ 
gère de Turntis \ il a die que /Sf^/> ocyor 
Euro. Ces forces d'hyperooles étoienc 
familières à Virgile. Lorfquil a voulu 
lotîêr \\ légèreté de -Camille , .il a dk 
Qu'elle aqrqtt pu pourir fur la pointt 
4^ éfHCs (ans les rompre i .8c fur les 
ilôts de la mer , fans fe mofiiUer le pied. 
Peu après ce paifage de Virgilc,on en 
trouve un autre , v. 347. dont la cor- 
ruption n'cft pas moins évidente que celle 
[ de ce premier , & fur lequel néanmoins 
les Critiques n'ont fait aucune attention: 
Hiéiç cùnJHx S^ichétHS erat , dîtijfinms 
mgri PhdnicHm. Il paroît dairement par 
la fuite que Pygmalion tua Sichcc, poj :; 






^voir Ton or : jlmri csvms amon cUm 
ferro inc^utum ykfwat» Quand Sichâc 

après fa mort apparut .à Didon fon 
< époufe , ôc qrf il Vejfhorca de s'enfuir , 
^ il lui enfeigna en menfe tems le' lieu ôèl 
-il avoir en&uï fon argent , qu'il lui 
i><enfêilla d'enlever , pour i!fin fervtr 
^dbuis fa retraite': F"€t9reitdUït recludit 

ThefaHrùs^ignatum Mpgenti p^ndkt &. 

«mVDidon fûivitjon-con^â, jcmpom 
.<es tréfers &cieax de YygtnajIiDft : Na^ 
vts qu^ fane f arum earripiMfts^yp^enmf^ 
fue Mtroy p^rtamur MVi^ri^ PygM^lhms 
êpes pelMgo^'^ntoot cela .i'on -^<^it ' que 
l'or de Sichée >caufa toutes • cesr^r^vblun- 
tionsy&qù'il ne s'agiîlic^t nûllémiBntde 
terres jque Sichée dit poJIèdées. Il ne 
faut donc pas doucer que Virgile n'ait 
écrit y Haie conjux Sicbdus 0Mr^ Stijt 
fiftms aun Ph^tncum ^ & nc»i f^s Mptj^ 
mus agri, conune portent touslesiivciêt 
imprimez i 6c cette correâioii dft d*^ùl. 
tant plus recevable , qu'il ne s'agit que 
du changement d'uneXtule lettre. 
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LXV. 

TFaitjff penjie de Ghtron fur la vieille fi. 

Ciccron dans (on -agiféable livre de 
fia vïciUeffc , où il Eût parler le vieux 
Caton., le Êiic débuter par ^ cette reraari 
i que ^-quc ceux qui c^rcbo^t eo eux*« 
mêmes leur bonheur , ne (toùvcnt riea 
de mauvais d^ ce qui nous arrive par 
'la tiècc&lh>à^ la nature.: qm ingenert^ 
dit-il., eft in frimis fin^HS , ^Mom h* 
adipi/vantêtr ^nmes fptant., e^mdcm'é/c* 
enfant jadepti : tant a, .tfl ititc&nfiantia.^ 
fialtitla^ atifue^perverfitas. -Cette racniè 
penfêe fc-ttouvc dans lés Poètes -Grecs, 
d'où apparemment Ciceron l'a prifc. Le 
Poète Henecrate Ta exprimée dans une 
Epigramme .^DCt élégante , qu'on lit dans 
l'Anthologie 4*ï> iS^ t)ù Brodcau ajoute, 
en marge iiJU^e Sentence toute (embla- 
blable d'Aotiphanes , qm ne fe trou- 
ve point dans i le Recueil de Stobéc. 
Un autre a irpmparé la vicillelTe au ma- 
riage , que Ton fouhaite , dit-il , lorf- 
<que Ton n'y eft. point -encore; parvenu, 
:& dont on fe plaint , lorfqu'on s Y 
trouve. Cette penfcc toute fpécieufc 
qu'elle eft, cft crès-faufie. Il neft pa> 

; ^ G 



^ 



^vrai que tout le. monçle fcmljâîtc » Ik' 
vieillefle : mais il eft vrai que tout le 
snonde fouhaite 4e parvenir , à la vieil- 
deiTe. Qui eft l'homme dé b<>n (éns y qai 
dans la vigueur de fonage ^ fouhaitât 
.reflèmbler à un vieUlard décrépit ? Ce 
'n'eft donc pas la viçilleiTe^ue Ton 
feuhaioe , <fc^ de pouvoir parvenir à )a. 
yieilieife , >c^cft-à-dire •, 4c vivre- allez' 
long-tems pour y parvenir; Ce font c» 
années y c'eft cette longueur de' vie à 
/quoi l'on afpire-^ & qui noqs conduis 
à ce tcrniç; mais, ce n'eft pas ce* terme 
cijùt l'on fouhaiçe 4e fe trouver. Quand 
on va à la pron^nade , on fe propofc 
bien de fe tectouvjer clv^z foi ymais ce 
n eft pas le but de la pron\ena4e , que= 
de fe retrouver chez toi \ car on n'au- 
roit qu'à fe t;entr chez foi fans en fordr» 
Mais le but de la proniena4e^ eft de (c 
divertir & de fe mieux porter par cet 
agréable exercice \ & ibuvent même^ 
quand on fe retrouve ch^ foi , Ton fe 
plaint de fa laffitudie, û l'exercice n'a 
pas été aflTez modéré* j 
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LXVI- 

pMpdnehement de Te^m y figne detrîSleft 

chtz les Ifraelites. 

' Le» joycs publiques , félon notre ufa- 
f gc, s'expriment par, des feux de joyc. 
^La clarté du feu , fon adion vive, & 
>-fa mobilité , étant des fymbolcs conve- 
nables de ragication& du mouvement, 
^-aue rimpreflion de la joye a coutume 
/-de caufer dans le cœur. Dans Tordre 
'. ^ui fe donnôit aux Communautés du 
tems de nosmajeurs , dans les occaAons 
rde réjoiiilfance , de 'faire un feu de 
•joye , & que tous les Aâtes judiciaires 
s'expedioient en latin , cela s'appelloic 
Ignis de gaudio. Et dans notre baflc 
Normandie' le pcttplrispprant appelle 
.«nco«^ aujourd'nûi un Feu de joye , un 
Gandio^ ou Candioé Je trouve ^\x con- 
traire dans un paiTagede la fainte Ecri/ 
ture , une afflidion publique exprimée 
par un épanchemient d^eau. Nous lifotié 
dans le prerWcx Livre des Rois,cb. 7. 

3ue Samuel ayant affemblé 'k peuple^. 
'Ifraclà Mafphath^ pour faire péni- 
tence devant Dieu , ffanferunt açua/n^ 
& effiêdernnt în confpe^H Demif^i , (#• 

G ij 
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jejundvertint in die illd , at^aé dixeruf$t 

iii^peccavirfBHS Domino , voulant ^xprî- 

.f9cr les larmes de leur pénitence par 

^cette eau qails rêpandoient. Comme, c/e ' 

paflage de T Ecriture xft unique ^ içs 

Interprètes fe font beaucoup gênez, poiy: 

,en trouver la iSenification. Il me îem- 

■We qu'elle Je prcfentc affcz d'efle-mê- 

Cie , dans ia comparaiibn qujS l'on peut 

^£iire par oppofîdon , Ac cptte eau de 

. tf iftcflc avec le feu dcjoye. S. Paul, 

j. Cor. lo. II, à dit que les myftérés 

de la Religion des Ifraëlîtes , s'cjicprî- 

xAoient chez eux par des figures j Hap 

cmniain figuris conùngebantiUîs. Co.m- 

^ixie les Sa^cremens de la Religion Chre- 

«tienne, font à&s iîgnes d|:s chofes fa- 

^rees. 

JLXVII. 

pourquoi fpn pent (t ordinaire être efiimp 

moins riche , & pliês nokU qiiion 

ne léjtf 

p*pù vient qu*on n'a point de hon- 
Icde paroître moins riche qu'on nercft, 
^ qu'au contraire on veut paroître plus 
noble qu'on ne l'eft en effet ? C'eft que 
Upaavrçcé ni*eft pas un mal faps rem€- 
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<le*; 6c que la bafTefTe de la naiflance 
BC fe peut réparer. Nous pouvons par 
notre oravail ,par notre inouftrie, par 
notre fortune , devenir riches d'un^o- 
Bient à Taufrer: mais nuU&pui (Tance ne 
peut faire «qu'un homme Itsrrtî de parens 
ebfcurs & roturiers 3 devienne un honi* 
me de naii&nce .& de bonne, maifon. 
De forte ^u'on tâche , d'obtenir de fon 
^guifement , ce ^ qu'on nr pàit eiperer 
bailleurs. 

L X V II h 

J^iêfag9^eft le matin dçs tkngiêif , tnatî ' 

t^n fas Vahus. 

,. La miaxîmefi univerfdlemcht feÇÛcV' 
Sf, qui eft la maxime fondam^itale de 
r^cadcnfie Françoifc , que Tufage eftr 
lé'maîrre des langues , me paroît fort 
ràifonnable. L'ufage'erf non-feu Icmefit ^ 
le* raaîfrctles laingues , mais il en eft en- 
core le père & Tunique auteur. Le Fran-^ 
çOisne s'eft formé que par un long* ufa- 
ge j qui a corrompu infenfîblément le 
Latin, ^Tautorifé par le tcms fa cor- 
Hiptioh : & les cttângcmens qui y aniî- 
vént die jour en jour , ne font introduits 
qjaepar Tufagc. Gtpcndànt cette raa- 

Giij ^ 
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xime doit avoir fes bornes ^ te iV dâ? 
faut pas attribuer àl'ufage ^ous les abus ^ 
.<]ue la groffièreté &c rignorance iiltro- 
duifent ck jour en jpur dans les lan- 
gues. Ces abus doivent cire corrige:^ : 
par la raifon , tant^ qu^ils ne font pas 
liomologuez par un uuge faint , con- 
ftant , & unifôrme dû nxmde poli. Ci- 
ccron qui létoit uti gr^fOid^mattre eama- - 
tîéfe de langage i 8C un homme d'un- ^ 
jugement fortfain , parle *ainfi de ces- 
abus : ExpHTgandHS eft frrmû , & adhi^ - 
benda tancfuam obrHJfd ratio , tfHdmi^ta* - 
ri non ^teSi ^ nec ktendum fravijfima 
Cênfuetudînis régala. Et il appuyé ce fca — 
timent dciràutorité dcfïCélar : Cdfar,,, 
dKt*-il , rationem adhihns , confnetuS^ 
nem vitiofftm para & in^ormpta confia^' 
tudim^ emfnéUu . 

Lxix; 

Dé Id Idtinipttion de à noms» • 

Sur la queftidn de la lâtîhifation des^' 
noms & des iurnoms , on voit une 1» ' 
grande variété defentîmens &d'ufage,.» 
qu'il y a lieu de s'étonner que les Cri- 
tiques & les Grammairiens n'aient pas • 
cflayé d en fixer les régies. Ikauroient ' 



.{m' en &rtiier de certaines fur l'exemple ' 
.c^ nations les plus polits » & princi pa- 
rlement des Rohiains, dans la langue 
^efqueb ces noms doivent pafTer, Ces 
-.eé^èmples fe pouvoîeht prendre fur les 
EbreuxV^ les autres peuples d'Orient^ 
-dbntlesf Ikneues fcrint des dialeâes de 
lEbraïque ; fur le$ Grecs qbi ont rap- 
porté dans leurs écrits tant de noms 
propres', tirez 'de la Perfe , des Indes, 
de l'Egypte, & de l'Afrique , des ré- 
gions du Nord , de l'Italie , &c de l'Oc- 
cident y&c fur les Romains, qui dans 
Us Hiftoires âc leurs 'gu6tres,^ qu'ils ont 
portées jufqu'aux extrétakez du mon- 
^ connu de leur tems , ont habillée' 
là Romaine les ponis dei lien^ & des ' 
pfcrfonnes' dont ils ont parlé» G'étoit fur ' 
ces modèle que les' Savans de ces der« ' 
niérs fiécles dévoient dorinef ' k' forme 
Latine aux noms qu'ils exprimoient. Ils 
y aurotent remarqué que l'jufage le plus 
uiiiverfellement fui vi par cous ces peu* 
pies , a été ,ou de rapportée' les noms 
etitiers fans aucun changement ,, ou de ' 
les accommoder au génie de leurs lan- 
gt|es ^ leur ep donnant feuletnent Tin- * 
iSadon 8c la terniinaifon ^ fans avoir 
aécrni céard à ^isant' iîgnificsition. Gela - 

Gnij 
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jyaroît par le livre que Saint Jérôme a' 
fait de rinterpréracroixd'esnoms £bra>- 
ques de la fainte.Ecricore : qui nous ap- 
prend deux cbofes y*6c^ de quelle m»-, 
niére ces noms étrangers* s'écrivoienc 
&c fe prononçoient de ion tems dans la 
hnguc Latine -, 8c quelle étoit leur figni-.- 
fitration littérale. Cette même manière 
d€ les écrite '& de les prononcer. a été 
faivie dans la Vûlgatc, &• dans les an- 
ciens Pères Latins. Les Grecs fe font 
donné un peu plus de liberté en les ac- 
commodant à leur langue 3 qui éft beau- 
coup plus maniable que la Latine. Pdr 
exempte^ilsônt nommé N«^c»;^ocreypVopor 
celui qui eft nommé danîs le> texte £breu 
NebHCJtdnetfar ^ feton la ponâuation qui 
y^ a été attachée par les Rabbins , . & 
qui eft peut-être difFérenre de la pro- 
nonciation ancienne y qui a été fuivie ' 
par les Septante. Mais les Romains dans 
là lâtinifation des noms propres^ étran- 

ferS) fuivoient cônftamment la méthode 
^Tïyxhzxi^i que l'inflexion & la ter- 
minaiibn , que demandoit le génie de 
kur langue. Quand ils ont cité Platon^ 
dont le véritable nom Grçc étoit ïlhitmf^ . 
ils n'y ont point fait d'autre' changea 
ment > .que de lui donner la terminai»»- 
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naifotf latine Plato , fans avoir aucun 
c^ard au mot wxarif , d'où il cft fot- 
irié', qui CïgtA&éidrge. Quand ils ont la- 
tîhifé les noms de Tjrrhusj ic à*Efi$u^ 
re j qui font «n Grec wc'ffw & EVi>eoï/{«^ 
ils fe font c(»itentez de leur donner la 
forme Romaine , «n las appèHatat Pyr- 
rhus Se EpicHTUS i fans faire auctifie re« 
flexion fur leurs lignifications dé Jtkfks^ 
Se A^^djHtor. En latinifant les noms 
ià* jilexandre & de Periandrc^ih ont quit- 
té la terminairon Grecque «TAVel^ir/pic 
& de riieicinfpor^ pour prendre la Latine 
^lexander , SA Periander. Ils ont fuivi 
cette mécliode^'fans variation jusqu'aux 
téms de la bai^arie & de l'excinâion 
dés-Lettrcsi , , , 

Les noms prirent alors divcf fes for- 
mes^ fans être àflujectis à aucune rc- 
gtç certaine , chacun fuiVant en cela 
icnd.gQHf. Je Rapporterai ici p^r ordre • 
les genres dé' latinîfatiôn le^ "plus iifitei^ 
& je (commtencerai par ceux'qui fccon- ^ 
.tôitant de latinifer îerûrs noms propres ^ * 
confervcreitit & rcpréfentercnt leurs fur- 
nôms tek qu'il» Icî avoitent rèçus^ de 
leurs pères ^ fans-auemr ckângenfieAt/' 
Comme j4Uxander de Halh , Préccp-r*" 
tiéif dc'SaintThoina^^ /0j&^;7;ifi M^n^-' 



154 Hue Ti AN A.' 

divilte ^ Barthelmy GlénvilU , GmlUU 
mus Ockfin 3 ConradHS de Lichetnau^ , 
Johannes Dans ^ NicoUus de-Cletiumgis^ . 
NicùUks Trlveth yJâhannes Gerfon. 

D'autres , faute de furnom , ont pris 
en furnom le nom propre -de leur perc. - 
Cela étoit néceiTaire dans les familles * 

Îui n'avoient point de furfiem , pour 
iftîngucr les perfonnes & les reconnoî- - 
tre : Jean fils Pierre , 7%omd$ fils Guil- 
laume. Il.fe trouve encore en* Francç ' 
quelques familles fans furnom 3 où les 
enfans prennent pour furnom le nom 
propre de leurs peres.^ Il y en a beau-* 
coup de femblables dans le^ord. It i 
n'y a guère plus de 15,0^ ans qufe la plu- - 
part des Suédois n'avoient point de fur- - 
noms, De-là viennent ces noms de famil- - 
les il fréquens en Anglétenie, dedans les » 
Pays-bas : Tànffon y fils de Jean ; Thom-- 
fen j fils de Thomas ; FvUlàmfon , fils ^ 
de Guillaume y Idnfjen , fils de Jean ; * 
Fra^en ,fils de François. Cet ufage de * 
, prendre «n furnom le nom de fonperc, , 
e& fort ancien." Dés Grecs il a pafle aux --: 
Romains , & de-slà.::danS's F Occident, . 
& jufqu'à cerdemieif fiédcs. Lorfqu'on s 
- a eu befoin de^• hrinifer ces fumoms, , 
on. les«.a mis au ^^xi£uJohannes ChrU- 
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fifhori i Pttrus Raymandi i FrancifcHS' 
Aiayronis ; Franeifcus Atartini ^ Johan» 
nés Alaronisi GuliclmHS Guarronis j An- 
glois , C»rdclicr, ^î fut Précepteur de ' 
Scoc ;: GklielrnHs Duranti ; Ger^rdus- 
Odonis , General des- GoTdelicrsr. Le^ 
Êànillcs de Nicotai &c de. Fa tri por- 
iDÎent originairem^t les notns de Nico-* " 
colas , & Le Fevre. Voyez? les origmes de ' 
Menage.Ces fortes de fumoms n'ont pas * 
toujours été tirez des Boms des pères ^ 
srikis quelquefois d'autres pareils , ou 
iié quàques amis r comme P^ir»/ Da^ 
miani , ainfi nommé > parce que Da-- 
mien fen- frës^ tui avoir tencr lieu dç* 
père dans foii etîÊnce;^ Dememequ'Eup 
iebe deCefarée prit erf {uttiom fenonr 
-djè fon amî Pamphilc , & voulût êa:c: 
appelle Enfebius PamphiU.. 

Souvent les fumoâis ont été tiret dui 
^ôtiv de la patrie ;^.'en leur donnant Iki 
fi^me d'adjeâiB paitronymi^es; Pe«laà 
font VHÇHùis- GHiielnuetFarifiénfis ^ Vin^ 
eentitês Lîn»e9fjH y, Gulielmm Brite^"^ 
Oiho Frifngenfisy LémtertHS Schafna^ 
Sàrgenfis^ Mais {ouvdiït fanr eii faire tiïi^ 
ad^oâiiFy cm s'eft cçsitenté. de marc^œ . 
frîiem d,e la patrfc^ arec une pïèpalt- ' 
piosx^Iif^rtm'44 Mendia , DoidnictiP 

G V) 
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de FlartdrÎA , Henrcus de Haffti^^ M^^ 
CCS trois- célèbres Cordelicrs ., Conrad^ 
Pierre & Jean\ tous crois portant le ' 
furftom de Saxonîa. On a plus fouvent ' 
mis la prcpontioti aux noms des lieux • 
de moindre confidération , d'où la dé-- 
nominatiotl a été tirée : ' Giéliel/Ms dû 
Nùngiàco , Gmllaume de Nanps ; Ja^ 
cobus de P^itriMCê i Thomas à KerApls^ . 
fur nom qu'on lui a donné préférable- - 
ment à celai dé Mateoltu y qu'il avoic ' 
de naiflance y GUaUèrns de Cbnfiantiis, - 
Gautier de CàUtanees 'jj acabits de f^ra- 
gine ^ ainfi nommé d'un bourg de laLi- - 
gurié , qui portoirce nom >^ auteur de ' 
la Légende Dorée ^Johannes de ImeUli - 
Robert ffs de M&me. \ 

A très furnoms patronymiques il faut ' 
joindre ceux qui (ont tirez d'une fei- * 
gneurie ^ d'un fief ;, d'une poflTcffion; . 
d'une demeure : Petrns de Cafit ^ Jà'r • 
hannesdeLign€riis,G^tufredHfdeTrano^ , 
' Lambert HS de Lègia y Raimttndns de 
'-^g^^^^ 9 Léonîrms de PoHa SanSi Pe^ - 
^tri y lehannes de Novobïîrgo, Johannes 
de ' Garlandîa'y GtHielmns de Rubrus/uiSy ^ 
Jdcobus de Belv^^fiéy AManns de V'ete^ 
nbnfco , Johannes de f^itteta y Petnts de 
Fineis y Faulus ' de Cafit^o y ,ÂUffUt - de - 



^RS^ir , lohannes Balhi de Janua ^ c*e(U 
à-^ire Jf 4/1 :ff 4/^/ de Gènes \ & non pas 
Jean deU Pêne . comme il ètè nom- 
niér'par M.« dé Cafencuve, Johannes di 
Sàcmbêfco , cc^ai eft iine tradudioA 
du hoîh de fa patrie *H&Uwod , bourg , 
de la Proviflfce dT^ri^. 

Lés- quàlitcj? corporelles'. Tes înctna^ 
tiens , les profeffions , les évcnemcris - 
extraordinaires- de' la ]vic^, ont fait la 
nfatiére -la plus ordinaire des futnoms^ » 
y Grand y le Gras , le Blanc ^URoH:e, • 
le^Brun , le Vcnenr^ le f^àllUnty te Coh^ 
tièr^ le Majfon , l*ÊcHyirj le CavaUér^ » 
le' Charpentier y le LaboureHr-y le DcfiM^ - 
le Man] le Jàtt^ le M^iftre. Ces fur- - 
noms fc tràdirifôicnt 'fouVent en Latirf, » 
DionyfÎHs Exigjms , Jehannes CUmacHi^ y 
Jèhànnef Je^Hndt^TyhVrmannks Cântrd- 
Sus y Petrus Cèmeficr ,yh;al4fridiés Stré^ 
hé 3 Symean Sylita , Symeon Métaphré^ 
fies y Atarius Mercater ^OUhs MagnHS, • 
Hi^go Candidus , Péfrus Crinims , Rh 
chârduf f^iSorinus j Potho Ptufnienpr^ > 
RédolfHS':Agricolà , Doininicus Ni'gtry . 
Jdcobup Fahfir y Tàachimus OàmerariHiy » 
G^dofiredus de FfentibUs , HenficHS Bà^ 
nkû/&j RaymundHS de Pennafirti , Jokan^ - 
ms de Dr^i Hubert nsdc^ B$n^ciêrfr. iV^ 



ieft pardonnable aux deux Scallgerypei^ 
^nls, d'avoir porté ce nom de figur^ ' 
Latine y au lieu de celui DeBa S cala , 
qui étoit le furnom des Prihçes 4^ Lt "' 
lïiaifon de Veronne^^d'où ils prcteûdoienc ' 
être fortis. Ils avoiéht trouva ce nora- ' 
ainfî latinifé long-tenis auparavant par 
\ès HiftérieiË^ de VWône; Les noms de ' 
Slmdvult DâHSy à qui S> Aûguftfn"^^ 
adreflc fcm livre des ^Fféréfies, & dr • 
DeO'gratUs , à ^ui il ^ adrelTé fon ay* 
trè livre De cathecbizAndis rudibus^,, - 
ibilt des Tradtidrons grcriïîcrcs de noms * 
.Africains & barbares >, qui nous font ' 
inconnues.' 

De toutes <;es fortes de latinifatioAs de ' 
noms , & de furnoms , la feule vé- ' 
licâblemejit Rômairie/eft celle qui a etc. 
pj^atiquée par Içs anciens Romains ^ re- 
«pliant le nom étranger tout entier, fans^ 
avoir aucun égard à fa iSgnificatioîi, > 
êis fans y riefi changer' qtiô ia termi- 
jïaifon, & Içsi lettres -dont la rencontre ♦' 
.& rarrangement ne s'açcommodoit pas 
.avec le génie de leur langue; En quoi • 
Ui ont fuivi l'utagc des Grecs , qui rap- ^ 
'pért^nt ; par exemple'; les noms. Gar^ ' 
ctecginois à'^ijmhal ^ &, àLAfdrubal^ jr ' 
^ûtdCcu^ent ^aagç^^U termiaaifon^^ ^ 



ISfiçs ont appeliez Anifi^f & 'A^/fcb^eif V* 
Si - en ont rettanehc les lettres afpi- - 
récs &' gutturales , que leur langue ne 
connoîc pas , & que Ton reconnoît dans » 
k^rs noms originaux, Chunni-bahal , Sc 
Chafim^bahaL -Lès Rèrtâîns ont irete- - 
nû ce ftiême -ufage dans la latinîfation • 
des furnoms , comme iU Tavoient con- "- 
flàmmetit iuivi l mêtne dans les fiécles '^ 
k^ plus groffiers ^ dans la latinifation - 
des noms propres*, Joannes , Petrus , - 
JacobuSy ôc autres femblablès ', qui n'ont " 
I varié que dans leur terminaifon. 

) 'Ces exemples dévoient fervir de f e- " 
côn à Sainte Marthe , lorfqd-en faifant ' 
. P^oge da ces deux iiluflres Poitevines » 

JDefroches , mère & filte , il les a nom- - 
néèsRtipeétBillavenfes s 8c ï M. à^Thou, -> 
qui à traduit fi licentiêufatient les noms > 
1 qu-il a exprimez dans- "fi»f HHteîre; - 

[ comme celui de la raaifôn d'Éntragftes^ » 

f^t InterAninati & celui delà famille ' 
de Minage , y^zt Otconamus ; que pour • 
rendre cette Hiftoire întclligibie , on a. ' 
été obligé de traduire la' tradtiékion de. - 
ces noms.De Cetfen[iéthbde<jue ptuficurs > 
autres ont fui vie , font venus ces fur- : 
noms VétTHs Comefl$r ^ qui s'appelloîc ' 
▼ftii-femblablement UMani^HTh finfff^,^ 
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Cartdidus, le Blanc ; Galielmus ?ArûHg% » 
JLittk^^ c'eft-à-dire en Angloîs le Petite 
Là femille de» V^erfoni étoic nommée" ' 
otiginairemenç U Tourneur . £c Jean Açs ' 
Jardins ; Médecin de^ François I. fut 
nommé eti Latin HôrtenfiuSm CafauboB 
dans fes- premieis ouvrages "traduKk (oK * 
nom en celui àLH-onibonus. Mais'ilne 

« * » 

taïda pas à teconnoîcre'fa £ittte$ ^ à - 
(ia- nommer çomnïe il dévoie Cajaubo*^ 
nus* De même qae ceux qui portaient 
le nom Àtie Maitre ^ & l'avoicnt traw 
duit MAgifler^ furent corrigea par ceux ' 
fjfix le rendkeat pkt^réguliérement par ' 
MeflrAus. ■ . • . . 

C'cft une autre forte cïe trkdudioA 
dé noms , plus groffiéçe encore que la ' 

{>técédente , que celle qui parort dans ' 
fssnoms- fui vans , ^dufrtàus de Belle*' 
loco ^ Fetrus de Fïneis , Riehardus de 
Me^ia^vi&9',.f^trus de BeUa^-pertica , » 
Jéhatines de Rupifeif^a y^^Bartholomdus 
/e di Saliceto , Iakdnnes-de Turr^f-cremar 
td ^ Jphannes de Ai^uà^viteri ,, noih la- 
tfnifé du Hbllahdois; & grécifé enfuie 
te- du L^tin en FaUonydorus. C'tû. ainfi • 
qtfEBafmc à traduit ioft nom Hollan*- ' 
dois- de Gérard , cil Latin par le nont ^ 
ètDe^dtrius ,Sc cn^ Grec par celui d'£r- ' 



rnfmus» G'eft ainfi que Capnîon* y M^ 
lanchton , Oecolampade^ont donné cettxr ' 
tournure* Grecque à leurs noms Allé*- 
mans. 'C'eft-ainâ que lé Chancelier </iP 
PHSfltal a été travcfti eri Xemus. C'efl; 
asnfi que Bonaventura F'Hlcamuf ^ z 
VKiuhi quelquefois paroîfre fous les noms • 
êktuKA(^9ç 'Hfceir/#r. Et* cet- exemple a 
été fuivi de nos jouifs par Perizj^niH^^,» 
Profcfleur HoUandois. ChanJieii , Mi*- 
KÎftre de Genève, a été plus loin en-- 
.corc , titanr de, l'Etrcu fon nom dt' 
SadeeL 

Hnfleûrsdfi^cctix quioîît mieux ea*- 
tendu là làtini£ation des furn^ms 3 onc 
cru l'avoir bien obfervée ^ en lewr dcm- 
nant feulement la terminatfon Romar» 
»e ,.&traduifant en Latin le refte du 
4iom. Ils n ont péché qu'à dcmrccMitoc ' 
k régie que j'ai établie -y mais ils ont pé- 
ché oieû groflîérpment contre unfe au>. - 
tre, en formant des noms hybrides , . 
compofeX'dc pièces rapportées., de ter- 
mes moitié-barbares, & moitié Latins. Je • 
rae fuis fouvent étonnéjen recevant des 
•lettres Latines de ' Jacques Raumicr, 
Seigneur de Grcntemefnil , écrites de • 
VàndeHvre , (|ui eft le nom d'une Pa-- 
x&ifife proche de Falaife, où il dâmevir- 



tôit,& le nom d'un Bourg dçlaPro-" 
viilcc de Champagne , dartées f^anm. 
dopera , à P^andenvre , comme fi ce mot 
eût été compofé du tcrmcbarbarc Vand^ 
Ht du François Oeuvre , opéra. Ce mot 
cft purement Anglbis v c'eft une Sei- 
gneurie d'Angleterre-, dont le nom fc 
doit écrire àinfi , F'vendovre. On a joint ' 
à^l'Hiftoire de Mathieu Paris une an-' 
cicnne Chronique , dont l'Auteur fc' 
nbmme FvtndoHre de Vveniovre : St^ 
l^iftoire d'Angleterre Êiit mention 
d'un Evcque de Rocheftef , nommé 
Richard de f^vendovrc* Qûaind Scaliger* 
a voulu latinifer lefurnom de M. delà 
Xp chepofay ^chtzc^iîl avoir été élevé^^ 
irPanomrné Rupipofans , tràduifant feu;- ' 
lôtierit en Eatin la première partie de- 
c<nom , & laiflant l'autre" dans fon na- ' 
ttirelJ Ceux qui rendent par le mot La- 
tîh RkpifucaldiHS , cdui àeï^ RochefoUm ' 
jCéUid^ font la même faute. Jf 4» de Tour» 
neroche , Profeffeur Royal d'Eloquen- 
ce dam rOniverfité deÇaen , Ôcdeux*^ 
fôis Redeût de celle de "Paris , qui a 
fîgnalé fon étuditîon par des ouvrage^ 
pîiblics , s'eft donné le' nom de Tomo» 
THpans par une femblable erreur. Celle ' 
'4tf ^Bourbon eft^^moii&e^knifable; ayahc ^ 
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défiguré C€ nom en celui de VtrtHmféi^' 
XHS. Mais celle ^u Père Gara (Te , qui ' 
(àr de faux aviis ravoir desbdnoré par 
le' fobriqûct injurieux de ToHrnihrochcy^ 
comme fi ç*euc été le véritable furnont ' 
de fa famille ^ n'auroir pas été pardon- 
nable y s'il n'eût reconnu publiquement" 
fâ faute , & nefe fuit rettadté. Ce même • 
Tourrterothc , ayant fi mal réuflî dans ' 
lâ latinifatidn de fon funiom y réuflit en- 
core plus mal', employant ie nom de • 
CroiiUan , comme un mot Latin , de ' 
même forme & de même fon que celui ? 
de Cétfar. Car dans l'Epître dédica- - 
tôire de fes Commentaires fur Perfe , , 
adreflpe à ce Premier Préfident du Par- - 
Mment de Kouen , il* lui applique- ces ' 
vers d' Horace par une ridicule parodie : ^ 
In publica commoda peccem. 
Si Unguo fcrmontmonr tua tenipora ^ . 

Groulart. 
Ceux qui par un amour t>ùtré & aveu- ^ 
gfc de l'antiquité , ont corrompu leurs- 
noms propres > & de noms de Saints en 
ont fait des noms de Payens, ont démen- - 
ri^leur Batème^ & déshonoré leur Rc* 
l^ion. Comme quand ils ont changé \ct* 
nom de Johannes eu Janus ; Janus Laf» 
Mis , Jànm F^Anhafm , Jjtnus^ Cêri - 
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ftarifiS^Janiis DoHza. Un Pr6fe(ïcar"4^'' 
L^cyde & de FtancKer , préféra le 
nom de Petrelus à,celuî de Pctms. Paie» 
ariiés y hotptne favant St poli ^ quitta 
1^ nom êJ Afttûnltis , pàur prendre ce-' 
lai à\4omHS. S'il n'avoir pas' commis 
de plus grand crime , il n'auroit.pas été 
pendu ôc^ brûlé ^^r comme" il le-, fut à' 
Rome , l'an i y64. Sannazar , Tun des ' 
tdus beaux eforits d'îulie , dédaignant 
fe/nom de f^c^ues , qu'il avoir reçû^ 
dans fon Batéme , préfera les noriis d'J!/- 
Sius SyncerHs : fuivant-cri cela la mode 
qtii étoit reçue de /on ^teiiis parmi les' 
;ris' de ' Lettres ,d' Italie r' de fe f^icc 
;s noms àplaifir. GelàavoiÉ cômmefl-" 
ce à fe pratiquer à Rome quelque an«* 
néôs' avant Sannazaç , puces chang^- 
lAens de noms fc faffoient au Qiiirinal' 
a^&ec folemnité» Ce fut ainiî quei'Hi-^ 
/^ftorîcn CallimM:htis- Experijas , ayant ^ 
quitté le nom. de / Philippe , prit celtii de *• 
Ca/llmachm.^ Mais le Pape Paul II. peu 
favorable aux Lettres & aux Lettre», ' 
ne croyant pas que cela fe -fit fans ray« 
ftérc , & fans quelque complot dange- 
reux , employa la prifon & * les gertes -* 
. pour en prévenir les fuites. Je dois joii?- * 
. di^ -à cette lifte Gaucher de Sàirite M^r^' 



fûfe 'y qui a traduit fon nom propre de 

(fG^Hcherm cckii de Scétvùla. Il s'«ft 

itcompé; le nom propreté GaHcherne 

. fignihc point , ^ui le fin de U mmn. 

^Hcbe Comme de la droite: c'eft un liora 

propre du fiécle barbare qui a été Ibu- 

' ycnt ufité dans fcs diminutifs , comoic 

« la plûp^ des ;iutces noip&dans ces tcips 

' a'igtïorance , Gau^ueUn \ VAuefudin^ 

gc f^aH€jHelot :Sc comme on les trouve 

exprimez dans les^Hiflwriens de-Nôr- 

ina^^ic ,' Guillaume -de' Jumieges , & 

Orderio Vital , GaUhiilinns^ f^afièUnus^ 

:ic f^al<juelinHs. 

C'a été cette même paflion pour 4'an« 
tiquité, qui a produit dans ces deniers 
,tcms toutes ces terminaifons en //!/ ^ que 
la plupart des gens de-Lettses ont'a£* 
ffcfté de donner à^eurs noms, à lUmi- 
ration des noms de la plupait des fa-. 
inilles Romaines : Grotius ^ BauJins^ 
dellotins y ïiêînpHS ^ f^ojjlus , Bigotms^ 
*I1 eft vrai que cette terminaîfon con- 
vient mieux à ces noms que tout autre» 
Maii il eft vrai auffi qu'on Ta fouvcnc 
donnée par coutume , & fans aucun 
befoin. Puifqùe les^noms de Murems^ 
JtmtHîy ToletHS, DoletHS^ ont été bien 
refus du public , pourquoi Chiffletins ^ 



iBrlittHS » Mocefuetins , noncJls pâs f<a«* 
< vi la mêtpe régie i Puifque le nom de 
Mercier a été heureufemenc rendu en- 
; L^cin par Mercerus y pourquoi' le Pese^ 
F'igier, qui a-travaiUc uâlemenc ài'é- 
^ dition d'Eufcbc , & le Pcrc G armer qui 
a travaillé avec fuccès à c^le de Ma- 
« rius Mercator y^ont-^ik préfère }m noms 
, de Vigerius , & de Garnerius , a ceux 
. de VlgerHSy *ic de Gamerns ? ' Pourquoi 
' le Père Co^art a-^t^l mieux aimé fe . 
nommer Co/iartrustn 'Latin , qpe Cop' 
fartus y puifque M. de Tbou a renda 
: les noms de BnéUn^icÀ^ Blâncb^rt^^ 
par BrutartHây ic BUncartiâsf 

En établiâant cette régie y je^ me con^ 
. damne moi-même d'avoir pris dans mes 
. ouvrages le nom de Hnetius. Je dirai 
feulement pour monexcufe »,^a'on me 
Ta donné avant que je l'aie pris \ &c 
que comme j'étois en commerce de Ict* 
très avec des gens favans dès ma pre-- 
miere jeunefTe y Se qu'ils me quali- 
fioient ainii , j'eus cette déférence pour 
leur exemple &c pour leur autorité. Ou« 
tre que faute de réflexion > il nemepa-i 
roifloit pas alors de raifon qui dût m'o-* 
bliger de contrevenir à un ufage d uni* 
verfcUemenc reçu. 
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^dCfUef Paumer Sicav de Grcntcmep. of 
.nîl, a préféré le nom de Pslmerinsi^' 
^jjelui cic Pdlmertis , & à celui de P/i/-* 
marins, ^c'À çém oue fon ^^ttjHlierf 
Faumier ^oit pris dans fes ouvragesV 
^II allégua plufieurs aucoritez pour ji^ 
rftifier cette latînifation que j'avois rç^ 
prife j mais je ne f avois pas rcprifc. com- 
me contraire à l'analogie^ mais comme 
, contraire à l'exemple que fon père lui 
avoir donné, & quïl me fembloit qu'il 
,^devoît'refpéâ;er : de même que MéiC- 
£eurs Dupuy ayant été avertis par Jp- 
,{èph Scaligcr que leur père avoit mal' 
latinifé fon nom , en s'appellant Putea^- 
nus , comme s'il avoit tire fon nom de 
pHtrs , pfitâHs 5 Se- non pas de ptty , jp»- 
dinm ; 8c qu'il auroit dû s'appdler' ré- 
, guliétement Podianus jfls eurent ncan- 
. moins ce refpeft pour ^ leur père , de rc- 
/cenir fans ciraiigement le nom qu'il leur' 
avoit laiâe. 

L X X. 

Tems de lire les Lettres. 

Je ne lis jamais mes Lettres le foîf 
avant que de me mettre au lit , nî^ur \t 
midi avant que de me mettre à tablet^ 



çOn ti:ôuve oc.dinaiçement dans le^:L«c^ 
txesbiea plus de mauvaifes nouvelles 
que de bonnes \ 56 en |es lifant ^ on {b 
préfente à foi-niêtne des matières .^d'in- 
quiétu4e^ qyi troublant; le i:epQS.^ le 

^ 4^ J\> WVi i • 

JD$s,cUirv9yes. 

'Je ne puis goûter 'la tnode des diaici 
'VpyeSjfi.uriiverfellcn^cnt reçue enJFran* 
ce d^ais-^ttclqufis années* Quand. Po- 
^licolâ fe.réduifit xlans une maifon pu-^ 
ycrte de tous côteiz , & expcféc aux 
yeux du public ^ il ne le faifoic jjas p^r 
. goût 9 mais dans des vues poliriques dc 
claire AU peuple, &dje$*cloigaer-aes ma* 
*nïeres tyrann^ques des Rois qu'on a voit 
çhaflcz. Mais les.. clairvaycs d'aujour- 
d'hui font approuvées , parce qu'on pré^ 
•tend qtl*elles donnent aux lieux de l'a- 
grcmcnt , du jour , de l'air , & des vues 
au-dehors. Tout cela fe -trouvera àutni- 
, lieu d'une cainpagnc, fi l'on veut y éta- 
blir fa demeure fous une tente. 'Si les 
clairvoyes vous lailïcnt le plaifir de voir 
ce qui fe pafTe au-dehors , elles vous laif* 
Cent aufS l'impartunité d'eue vû^en queU 

que 
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.que état quq vous loyez , de tous ceux 
qui font audehors : elles vous ticniTcnc 
dansh contrainte & dans le refpcâ:. que 
Ton doit au public^&ell^îs.vous tiennent 
malgré vous en habit décait,, &en po- 
fture régulière ., & vous privent des 
commoditcz de la retraire , & des dou- 
ceurs de la folitude. Qui cft la-Dame 
aflcz hardie pour o£er fe proc{uirc en 
cornette & en déshabillé dans fon jar- 
din , qui De fera ieparé du grand che- 
min de Paris à Verfailles, que par une 
clairvoye ! On croit être bien clos chez 
foi , & dans une parfaite fureté , fous 
Ja défenfe d'une barrière de fer :.& on 

*ti^»(onge parque les cent 'oiïVer turcs de 
cette clôture ivous privent de cette fu- 
reté , & que vous" avez cent portes ou- 
vertes. fpr vous , .qui laiflenc une. libre 

' communication du dehors avec le de- 
daiîs^ & vous cxpofent au pillage. 

Lxxn. 

Des jardins a la mode* 

Je n- approuve pas plus les jardins à 
la mode que les. clairvoycs. J'entens ces 
jardins découverts , qui confiitcnt en 
grandes & larges allées fabléci en cf- 

H 



paliers, en parterres^ parez feulement de 

quelques comparàmens délicats , txiar* 

,.;quez par des filecs de boiiis y Se bordpz 

. de quelques fleais^^ ^e quelques arbrçs 

. nains j &: où à peine peut-on diftinguer 

/J'ctcde rhyvcr.,M. je Noftreque rou 

,cite pour auteur de cette forte de j^rdji* 

mage^&qu'on prétend, qu'il rapporta d'I- 

^b'e ^l'appliqua irëtit^blenrent aux jar- 

^dins du Rcm ^ mais il ne l'appliqua pa^ 

(eule 'y car il joiznit les allées couver- 

;tes j les bois taillis y les arbres de. haute 

tige^ les palliffades , & les ombrages 

▼erds. t a plupart dçs parrici4icrs n'ayant 

m afièzde terrain , ni afTez de bien pour 

donner à leurs jardins tous cesornemens^ 

Se les entretenir y n'en ont pris que les 

parterres y qui det^andent peu de tems 

& peu deéaiSy mais où la pigmenadc 

,eft interdite le long du jout^^ & où les 

Darnes foigneufes de leur teint 3 n'ofe- 

roient paroîtrè qu'après le coucher du 

folcil. Le Père Rapin ne l'entendoit pa^s 

ain(î 3 &: il avoit laifle des leçons bien 

différentes dans fon agréable Poëme des 

Jardinages ; & fî Virgile avoir pu fatis^ 

&ire fe defir qu'il ayoit de traiter cette 

matière y il ne fe feroit pas contenté de 

iifmxict, de» préceptes pour dreiTec les 



Î'atîîinsTrui tiers & lc3 potagers 5 mais à 
'imitation de ce bon vieillard Cilicien, 
57 qu il avoir vû^ Tarante ,& dont il dé- 
<:rit fi agréableracnt le foin & rinduftrïc, 
H\ xafoit décrit dans fes vers quels plai- 
lirsHlonncnt les grands arhïcs i tout ftc- 
TîUcs qu^ils font , par lear verdure , par 
tleurs:ombrages ^'ôc par leur décoration. 

L XXI II. 

;' Cattjif de la décadence des Lettres^ 

Une àc& principales caufes de la dé- 
«"Cadence des Lettres , eft à mon avis le 
♦trop grand foin que l'on a pris de les 
f faire fleurir: de tone que les nouveaux 
.moyens dont on s'eft avifé pour rendre 
?les hommes fa vans , leur ont été un ob- 
; ftadie à le devenir. Dans' la renaiffance 
des^ Lettres , la difficulté de les appren- 
dre en augmentait le deiir » & excitoit 
: la diligence des ftudieux. On avoir alors 
peu de, fecours : T Imprimerie h'avoit 
pas encore multiplié les livre$ àTinfini. 
il falloir lire les ouvrages, des anciens 
dans des Manufcrits ^ fouyent mal-aifez 
à déchifrer \ ceux quéTimpréHion dot?- 
noit au public , y paroiffoient dans ure 
f^rme ample &. defl:i:mez de tous c«s 



nccompagnemens méthodiques , qui cm 
y; /àf reudcnt Tufagc | aifé|détraaudions , de 
préfaces , d'av^ertiflemciis , djc divifions, ^ 
de notes , de commentaires '^ &c de ta- 
bles. Les Grammaires .& léô Didionai- 
rcs qui font les clefs de Iwudition , . 
ctoijcnt alors fort rares. Ces premières 
impr^eflions étoient groffiérès , &C n atri-* 
roient pas les Leftciirs par leur agré;* 
ment. Les Livres imprimez & manu- 
fcrits étoient d'une extrême çherté.Cc^x 
qui pou voient furmonter tant aobfta- 
cle>^, ,en profitoient pour eux-mêmes y 
&.ce ne fut qu'apïès> une longue étude ^ ' 
&c ^G fréquentes réflexions ,. qu'on fon- ' 
gfa à fecpurir Jes ftudieux. On -vit 
pourtant fortir de ces épaifTes ténèbres, 
les Petrarques^ les ^ Pics de la Mirando- 
Ic 5 les Politiens , les Erafmcs , les Bu- 
dées -, fans parler de tous cçs cxcellens 
hommes que la barbarie des Turcs fit 
fuir de la Grèce en Italie , & qui y rap^ 
portèrent l'amour ôc le goût des Lettres^ 
& de tant d'autres dont Paul Jove nou^ 
a laiflc les éloges. On ne fauroît trop 
louer ceux qui voulant faire part à leurs v 
conten^rains , 5c à leurs defccndans , * 
des biens qui leur avoîent coûté ■ tant ' 
de veilles , ont cherché à abréger & à - 
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applanir les chemins des fciences. Ma» 
le fuccès de leur travail a été trop heii- 
jeux ,& une boTinc caule a produit lu^A 
rrès-mau vais effet ., la facilité des cm- 
des en a produit le relâchement ^ & on 
s'eft arrêté à la faufle érudition qùîeft 
au pied de la montagne , pour s'épar- 
gner la peine de monter au fdmmet, cù 
ron trofuve la véritable érudition. Tant* 
d'abrege2\, tant de nouvelles' métho- * 
des 3 tant d'indices ,tant de Diftionai- 
103 ont ralleAti cette vive ardeur , qui 
faifoit les fa vans ^^ & Ton a crû' favoif 
fans étudevce que l'on eroyoit être af-' 
fùré de pouvoir apprendre par un mé- 
diocre travail. Toutes les- fciences fc ré- 
duîfent aujourd'hui principalement en 
Didionaires^ j & on ne cherche plus 
d'autres clefs pour les pénétrer, Qiii efl ' 
prcfentemcnt là JI>ame virtmfe ? Qui ' 
eft le jeune' Magifttàt ? Qiri' eft mêtnc 
le Regeïit novice , qui, ne croît pas pou- 
voir aller de pair avec les favans du prc-' 
mier ordre ^ aprè^ s'être muni d'un boh^ 
Moréri , dont les conipilateurs ne fc^^ 
roienopas rcjès dans le fecond>' 
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L X X I V. 

Les> boni Inges de la foi fie font plus rare Si 
que Us bons Poètes. 

D'aiîS mon petit Traité DeVongme^eî^ 
'Romans y j'ai avancé un paradoxe, con-.- 
trc quoi perfonnenV pourtant réclamé.'- 
J*ai dit que les bons Juges de la poëfie - 
font plus rares que les bons Poètes , & 
j'en avois fait demeurer d*aceord M. de : 
Sègrais, à qui cet ouvrage étoitadrqil 
fé. Le mot de poëfie eft forr général^. 
Ôc il s'étend depuis l'Epigramme , le ' 
Madrigal, & la CKanfonnecte , jufqu*àu - 
Pbëme Epique : & depuis les vers Bur- 
lefques julqaVux Odes du genre le plus- 
fublime. Pour juger d^jfous ces genres- 
de poëfie i il Faut en connoître la natii- - 
re & les.-régles : & combien peu de ^ 
gens y 'a-t-il qui les connoilTent ? Mais- 
quand ils les connoîtiroient ; cela ne fut 
nroit pas pour être bons Juges de la • 
poëfie. ir faut en avoir le goût & le** 
génie, que Tétude ne donne point , &: 
qui eft un pur doii de la pâture. Et * 
comme Horace a dit, que celuî-là feul ' 
mérite le nom de Poëre, cui mens dim, 
virJor . il faut dire le même dii boa.i 
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Jiigeclepoëfîe. Non-feuleme6t Télé- 
vàriori naturelle du génie y cft nccef- 
(aire, mais il faut encore avoir une fi- 
neflc & une déficatelïc d'oreille , qui 
peut fe perfeârionnei! , quand on la tient 
de la nature , mais qui ne s'acquîerc 
point quand on en cft privé. Comme 
oti voit des gens dotiez 'd'ailleurs d'un 
excellent cfprit ^ mais qui n'ont aucun 
fehtiment pour Ta mufique ; tel que Lipfe ' 
fe recbnnoît avoir été •, tel qu'on dit 
qu'a été Malherbe -, & tefe/^e nous ' 
avons connu Ménâgjî & Segrais j il en 
eft d'autrœ auffi qltî font infeilfiblcs à 
Fharmonîe des vers. Au lieu que ceux à 
qui là nature à accorde ce talent,fe fen- ' 
tcht ébranlez , & prefque . trànfportez 
atï récit des vers nombreux , & fono- ' 
r&, s'il m'eft permis dcthe fervir de ce * 
terme. De même que deux cordes qui • 
font à l'uniffon y quand on touche l'une, ■■ 
& que l'on en tire un (oh , oh s'apper- * 
çOit que l'on tiré le même fpn de l'au- 
tife corde que l'on ne touche pas. J'a- ' 
batidonne aux femmes & au vulgaire le 
ji^gement des Madrigaux , des Cha»- ' 
fonnettes , & des Epigrrfmmes j quoique ' 
rÈpi gramme ait aum fcs régies , mais ' 
et peu d'étendue;- Et comme aujo*it- ' 

Hiiij 
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<l*hui pariiik ndis- la galanterie a rendit 
les femmes arbitres du mérite des cho- 
ies qui dépendent , non-feulement des 
fcns , mais auflî de refprit , elles abufcnt 
du droit qu'on leur laifTe ufurpcr \ & 
du plus bas genre de la poefie, qui cft 
de leliD reflort, elles s'élèvent au plus 
fublime , qui demande- avec les talens 
naturels le fecours de l'étude^Sc de^la 
méditation, dont elles font entièrement 
dépourvues, & elles eatratncnt à leur 
fiJfteccux qui après leur avoir abandon- 
né leur cœur , les fontmaitrcires de 
leur efprit* C'ell de-là pourtant que dé- 
pend la fortune pocri^ue : &: malheur à 
c^ux qui^faute d'avoit fait ces réflexions, 
ont travaillé à acquérir Tapprobation 
publique pat des poèmes Epiques. Ils 
en dévoient faire encore une autre, non 
moins effentielle &: capitale , fur le gé- 
nie prélomptueux de notre nation ; Se 
outre fa préfomption , vif, impatient , 
ennemi du travail , ir capable d'un 5 at- 
tention & a* une application fuivic & 
confiante , telle que ta demande*it les 
grands poëmes. A pcirea peut-on s'cle- 
vcr à la fublimité de TOdc , & foute- 
nir fa longueur- C eft ici le pays & la 
fiifon des Triolcts.& des Madrigaux ', 
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.& Ton né le guindé' pas jufqu'au Son- 
net, fans effort : & qui pourra les ter- 
miner par quelques coriclufions fines &? 
picquantes- , que rori appelle pointes , 
celui-là emporteia ikns contredit cet 
inlles feuilles toujours 'ûertes , epù gar^ 
dent ks^ fi&ms de vieilllf^. GJcux qui 
n'ont point lefentiment de la belle poë- 
j(îe, en ont renfètmé toutes les régies 
dans celles de la verfifi cation. Une ca- 

a, . » . , 

dente rude , une cêfure mal jointe ^unc 
rime peu heuréufe , un terme hazardéi 
ruinent un ouvrage, eftimâble d'ailleurs, 
^in de beaux tours , d^élcvation* , & 
d'harmonie. C'eArfur ces tégle^ qué'Ics 
prix fe diffiribuent dani ces Tribunauîd 
die Normandie , que' Ton appelle Palî- 
nods. ' A ce compte IcsT po^fies de Fra^ 
càftor , &t celles nicme^e Malherbe , y 
auraient eu du deffous ^ - puifque • Ton 
trouvé dans le premier^ des fautes dé 
quantité , & dansée fécond tous ces dé^ 
fauts queGhevi^eauya remarquez; Pour 
dernière preuve de mon paradoxe. Que 
les bon^ Jugc^xlfe poëfie-font plus ra- 
res que. l» bons Poëtes, je'raéferviral 
dli témoignage -de Malhetbe 18c de Cor- 
neille pour les convaincre d^rs leut pro*- 
pte caufc? Le/preiftieC dohnoit la pr^'- 

î4 -v'^ 
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férencc à Stàce fur tous les Poëres ta- - 
tins -, & j'ai ouï Taùtre de mes oreiller • 
avec éconnement k domier à Lucain fur 
Virgile. ' J'ajoûterois encore Brebeuf , ; 
que j'ai vu dans le tncmc fentiment,s'il ' 
ne me patorflbit plus digne du nom ^ 
d'excellent ^crfificateur , que de grand - 
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LXXV. 

Uquel efl freferdble de femplà i d'un Prii- 
dicattur^ an de celui d*Hn homme 
favant > 

Dans une cohv.erfatioh qufe j'eus otT* 
jour avec quelques. Jefuitcs, on tomba 
fur la compataîfôn du mérite^-dcs Sa- 
vans & de celui des Prédieàtctrts,favoir " 
lequel de ces deux emplois éft préféra- • 
ble & le plus eftifnablei Le Père Brot - 
famin , célébra par fon ériidition, & par ^ 
foh tîJcnt dans ïà Prédication , qui éwit 
prcfciit , prit le parti des Prédicateuîs, 
\&: moi celui des 'gens de Lettres. Lé ■ 
Pire • Bourdaloiie f urvinir au foirt de la '^ 
difpute. Son autorité & le fucccsextra- • 
oi?dinaire de fes Prédications y firent 
paaicber^la balâfice vers' le parti con- - 
traire au; mieff. Oii'n'oublia! rieft de tout ' 
c&^quj £^ pouvoir alléguer de part &-> 
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d'autre. On reprcfenta la fainteté du 
miniftere apoftôUqiie dos Prédicateurs, •' 
la'cohverfion des âmes * l'indruâion des 

Îyeruples vâqubi Ton ajouta le fruit pré- 
(Btit & certain de ce labortetfx emploi,- 
dont on* cft-payc**, poUr^âinfi dirc,^ 
cri argent comptant, parles applaudif- 
femens dû public,. & par Tcmpire que 
rêloqucncc donne fur les âmes -, récom- 
pdnfe bien plus flâtéufe , & , (i on lare- 
garde avec des yeux ^mondains , bien 
►liis noble & bien plus éclatante que 
[a vaine &fombre occupation d'un Sa- 
vant , ctifeveli dans là pouffiéf e & dans 
l*obfcurité' d'un cabinet' , uniquement 
oécupé de luî-înênie , &^ iniitile au 
monde. 'J'oppofai à tes iconfidèrations 
leé raifôns luivatites; que ces^ gens ob— 
fcùrs font \è& maîttes dest Prédica- 
teurs, & leiir apprennent ce qttTilsdtri-* 
véit dire , & leur fourni ifent Ta matiè- 
re 'de Icurs^ difcoûrs -, qu'ils ne bornent 
point leurs travaux au peuple d'une 
VÎHe, nî au fuccès d'une Dominicale 
oa d'un Carême,' ni aux loitatiges paC 
fà^erès de peu' de]|o(irs rg^'îls portent, 
leurs vues jufques dans' les "ficclcs à vc.. 
nît , qu'ils parlent à toutes les Hâtions ,. 
&''quc déclaignant la* miiltitiide „ ûs; 



liio. Huetiana; 

i/adicirent leurs écrits qu'aux gens ha- 
biles & intclllgens. J'appuyai mes rai- 
fons par des exempjes : Vous avez e»: 
parmi vous , leur dis-jc , dans ces der-- 
niers tems deux hommes illuftres , l'un' 
par la Prédication , l'autre par fon 
grand favoir : je veux dire -le Père Ca- 
ftillon , & le Père Pctau : je vous fais 
jvige lequel des deux a le plus fervi l'E- 
glife , Se le plus fait d'honneur à votr«» 
Compagnie- A peine fe fouvient-on au- 
jgurd'hui du Père Caftillon 5, fa répu- 
tation ne lui a guère .furvêcu , & tout' 
le. bien qu'il faifoit a-finl avec lui. Tou- 
tes les écoles de Théologie de la Chré- 
tienté retentiflfent du nom du Pete Pe- 
tau y écoutent &, profitent de fcs le- 
çons 3 & il continuera d'éclairer l'Egli- 
fcjufqu'à la confommation des ficelés* 

Il XX VI. 

jDfsf PreScdnHrr deviennent fofCt/enr dei. 

cU?nateHrs '-^ même dans le langage 

ordinaire j & danst'ufagâ'dela vie,- 

Ce ftile façonné ic figuré de'la Chah-, 
re que les Prédicateurs font obliger 
d*cmpIoyer dans leurs, difcours ,, pour 
I crfusiicr & toucloer luurs. auditeurs^ . 
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leur deviexïtprclcjùe; naturel , par lefrê- 
<jiicht ufage , & la longue habituclc,s'ils 
ne font fur leur garde pour Tévircr. Ils 
oublient lc*-Iangagc ordinaire : les- esT-* 
prefljons fîmples font pour eux baflesik 
rampantes , ,& ils donnait à tous leurs 
difcours des tours étudiez & un air de 
déclamation.. Un des plus fameux Pré- 
dicateurs de ces derniers tems, & qui 
s'eft élevé pnr là Prédication, & avec 
gui j'ai été lié d'une étroite familiari- 
té pcndant^Uifieurs années, étoît- Pré- 
dicateur pa£ tout fans s'en appercevbirV- 
Il répandoit fa Rhétorique jufiques dans 
fcs plus fîniples billets *, & les ordres qu'il 
donnoît à les gens , & les difcours qu'3 
tenoit dans fon domeftiqiic^, étoieiit des 
eRthymêmes,des chries , & des apoftro- 
phes. Leperc de l'éloquence Romaine 
n'fift pas tombé dans ce défaut : car en-» 
core qu'il reGonnoiflfe lui-même qu'il 
avoit pafle fa vie dans l'éciide &c ta 
pratique de l'éloquence , il eft pourtant 
demeuré fi bien maître de fon flile , 
qu'il a fçû l'accommoder aux diverfes 
matières q,uHi-a traitées'-, & quand il 
écrit familièrement à fon ami Atticus, 
ou à Tiro fon affranchi , onreçonnoî» 
toujours fa même élégance ^j6cfes mê# 
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mbs grâces' > mais rien de cette hjivt^'' 
ttxxt , & de cette véhémence qu'il dé- ' 
pldic contre Verrc5\, ôc côctrc^^Aa^' 

LXXVlt 

Têîht it ouvrage fins difficile pouJr ufÊ'' 
homme de Lettre/^ fue l'interpréta^ 
tion de la fainte Ecriture. 

De tous les buvràgiss 'dcLitératuré " 
qtf un homme fàvant peut entréprendre, ' 
il n'y en a point qui demande tant de ■ 
talens , & une fi graiide étendue de fa- 
voir, que l'interprétation de la fainte ' 
Eçriturei La connoif&hce parfaite de 
la^ langue Efrraïque & de la Çhal- ; 
daïque y eft abfoluinent néceffaire. Il • 
faut un grand ufàgé de l'hiftoirc an- 
cienne , lacréç & profane ,& principa- 
lement de rhiftpiré des peuples de TO- 
riêht. 11 en faut favdir exadtemcnt la 
Géographie , & la néceflîté en paroîc •" 
fit tant de differtàrioris que l'on a faî- 
tes fur la fituàtiori du Paradis terre- ' 
ftre , & fur la difperiîon des nations ' 
après la corifiifion des langues. Il ùnt ' 
• êtte confommé dans la lediure des Pc- ''' 
rci > jdes auteurs Eccléiiaftiquçs , dt»- 



Ç^ronolpgucs , & mcmc des Rabbins* - 
îr-ne faut manquer d'aucun des Inter* 
prêtes qui ont couru la mênie carrière - 
cians laquelle on veut entrer. Il ne faut 
pas être novice dans les matières de la '- 
PÈyfique,&Ponfent ce befoin quandpa 
lit tant de diverfes recherches des cho^ - 
fes de la nature traitées dans la fainte - 
Ecriture , les unes fur les plantes , les 
autres fur les pierreriies , & quel- - 
gdcs-unesj fur les aniniaux. Comment ' 
fe-démclera-t-on de tant' de diverfes le- ^ 
çons dans Tancien & dans le nouveau * 
Teftament, fans être long-tcms exer^ï. - 
ce dans la Criticjue ? & comment peut- 
on poffedet la Critique ,' fans être fou- - 
vcJrainemetit intelligent dans la Gram- 
maire î Le fondement de toute l'entre- 
piife doit être une étude loriguè^exaâie^ • 
Se profonde de la Religion , & de k 
faine Théologie., îK non-feulement de ' 
la. dogmatique , tarit fcholaftiquè que ' 
pofitivéy mais encore de la myftique, > 
&' de la fpiritUalité. Il faut fuppofer ' 
avant toutes -chofes les talent naturels • 
ée Tefprit , nécelfâires à la ' conduite • 
d!uri tel ouvrage v beaucoup depéné- " 
nation pour creufer la profondeur des •' 
leài myftérieuK & cachez îbcaûcoiJp4c^ - 
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difccrncmcnt pour favôir faire un fcddf ' 
choix , dans la divcriîté de$ fens & des 
opinions , & bien prendre Ton partie- 
beaucoup de^modération & de fagcfley 
pour être en garde contte les apparen- 
ces & les vraifemblances y &c éviter la 
précipitation -, & une fermeté modefte,' 
mais fûre, contrôle poids de l'aucbrité^^^ 
Si Ton examine fur ces régies le cara- 
«ftére des Interprètes des^ livres facrez i 
qui font aujourd'hui le plus eii vôgiie i 
on en trouvera peu,& peut-être aucune * 
, qui n'a''t manqué de quelqu'une des par-»' 
pes eifentielles à'ceiiaut & faint emploi^- 

L-XXVIIL 

De Pofrgme de la rimel 

Il n'^fl: pasatfé de fa voir d'où nou^ 
cft venu l'ufagie *deS' vers rimez , dont* 
nous ne voyons point de traces certai- 
nes dans les Poètes, & les anciens Poë-^ 
tés Latins. Ilefl: bien- certain que nous 
prenons plaifir^natUreîlementà cettecon*' 
v-enance des fons ', fok dans le chant , 
foit dans les paroles , & qu'elle nous» 
flatte l'oreille -, & quand elle fe préfen-' 
te -d'elle-même dans nosdifcours, nous^ 
• la Recevons volontiers, &: elle-nous plalcj^-. 
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s^il n'y paroît point d'afFcdation. Ces 
Ebrèux n ont pas été infcnfibles à ce plaU 
fîr , & l'ufage en eft eftimé fort ancien 
parmi eux. Lorfque les femmes d'Ifraël 
voulurent célébrer la vidoirc que Da- 
vid venoit de remporter fur Goliath , 
elles récitoient des chanfons 'compofécs 
fur la mefure des vers trochaïcjiies ri- 
mez. Un favant homme de ce tems (i) 
a entrepris de prouver que les Pfeaumes 
d'e David font corapofcz de vers tU 
mez. On remarque dans les Proverbes 
de Salomon, ch. ^; v. Xj 34 6c ch. lé".- 
& 17. quelques cadanccs rimées , qtiî 
n'ont pas été l'effet du hazard. Et nous 
trouvons (2) dans Ifaie , dans Jeremie^ 
& dans Ezechiel , en quelques endroits, 
de certaines confonances , & des jeux 
de mots qne ces Prophètes paroiiTcnC 
avoir employez comme des ornemens 
de leurs difcours : comme* dans Vimi* 
ration que Jercmic 48» 45. a faire» de 
ce partage d*Ifaie , 24. 17. où il s'cft 
j[oué fur la rencontre de ces rrois mots , 
na & , ina ^ tinù. Les Grecs ont 
fenti Tagrément de cette confonance^^ 

(i) Biblioth.univerf.tom.^.p. 119. 

(2) Ifa.f. 7.&i4.M7.&»;'^. Jercm. 4g; 

4>. Eicch. 9. 4y 
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maïs les Orateurs l'ont bien plus té^ 
cherché que les Poètes. Gorgias Sici- ' 
lien y excita les Athéniens par fort 
(exemple , & TafiFetSta ouvertement dans ' 
fes harangues; Ifpcrate fon imitateur, 
qui ne compofoit les fiennes, que jpour 
y pratiquer en fon particulier les rc-'* 
gles de r éloquence , & non pas pour 
rufage public , s'étudia foîgneufement à - 
les embellir de ces gentillefles , comme - 
il* l'avoue lui-même. Mais ceux qui 
avoient le goût de la véritîibLe éloquen- ' 
ce, Denys d'HalitârnafTc, entre àurreç,'y 
& Plutarqùe , ont condamné cette af- 
foftation , comme une puérilité. Cice»^' 
ron l'a condamnée avant eux , Tattri- ' 
buant particulièrement aux Sophiftes. 
i^exemple tl'Ifocrate fot un écucil à fes ' ' 
feftateu'rs , qui croyoîent avoir atteint 
à fa perfedion , quand ils avbieht or- ^ 
né leurs harangues de rimes & de ca-' 
dcnces mefùrées. Le Poëre Lucile ne 
leur pardonné pas ces niaiferies ; 8t 
Aulùgelle qui a rapporte les paroles ,. j 
s'en eft mocqUé encore plus âprement 
que lui , & avec railbn 5 Car ils recher- 
choient avec une étude badine , ce qui ' 
croit parti d'Ifocrate fans affedation. • 
CJjuoiqujs ces jeux femblaflent pardon^- -^ 



nàbÎGS à un Poëtc de théâtre, qui doît^' 
chercher à plaire au peuple, Plutarque ' 
néanmoins ne les pardonne pas à Ari- 
ftBphatie.D'ôùil paroîtque cette iriclina- 
tit)n fe trôuvoit déjà dans Athénes,avant 
qu'Ifocratefe fut porte à l'imitation de ' 
Gorgias : &: il ne taUt pas s*en étonner, 
puifque la fourcc eii eft dans la nature ' 
même de Thiomme , qui fe plaît à l'har- 
fflonic , à la cadence i au nombre , 8c 
h'h mcfure.'Je ne m*arrçte point à ces ■ 
vers rimez rqti:c ron a remarquez dans - 
Homère , &dans Hefiode , qtti s'y font 
tnouvcz fans défleïn , & fans prémédi- ; 
tâtion. Pour les Romains on a été fî- 
hî^ perHuadé ' qu'ils n •aîmoicnt pas les ^ 
vers rimez , que Ton a cru (3 ) que Virgi- - 
ledans ce vers de la huitième Eglogue,':* 

Ciim canibHS timidi venient ad pacnU - 
damtt, 
a donné le genre mafculin au mot da^ 
ma ^ pQur éviter la confonance qu*il 
auroit eue avec timida : quoique cette ' 
preuve foît mal^ondée , puifque Vir- - 
gfle dans un autre endroit , Georg. L 
i:v. 539- a donné le même genre, Sc- 
ia même épichete à dama^oxiW auroic 
p.l^^' le joindre impunément au femimn^ • 

(5) Vide Cafaabrin PecA iàc. i,^ 
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Ouintiliçn , 1. g', c. 3. p.'59i. traît^<ïe 
puérilité cette confonancc rechetchce-^ 
& l'auteur dii Traité des caufo de- la 
corruption de l'éloquence , ch. 1^. nié- 
prife fort ces fredons. Et cependant Se- 
neque , parmi les autres défauts de fon 
ftile frelaté , s'eft encord abandonné à. 
^celui des confonances So àcfs jeux de 
mots . & de^ annominations, Ainfr 3 
ne faut pas 's'étonner fi Neton fon di£- 
ciple prit ce même goût , & compbCa 
Cç,% vers rimez ^ dont Perfe s'eft moc- 
qué dans fes fatyres •>. & il faut encore 
moins; s'étonner- fi Rome , à l'exemple 
du Prince, fe porta, alors fi;Volontiets à 
la poëfic rimée. Elle n'y étoit poul:tc^nt 
^as inconnue auparavant , mais elle n é- 
toit pratiquée que dan? les campagnes^ 
&par des gens groffiers, lorfqu'ils chan- 
toicnt ces anciens vers que l'on nommoit 
Saturniens , dont le pryicipal agrément, 
fi l'on en croit (.4)' Servius ,.çonfiftoit 
dans la rime. Le' peuple même- de la 
Ville , dans les occafions dç joye , & 
lorfqu'il agiflbit avec liberté , le^ortok 
volontiers à la rime 5 comme dans les 
acclamations , par Icfquelles le peuple 
expliquoit fon approbation , 86 le plai« 
(4^ Serrias ,in Gcorg. II. 3 8i. 
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ïît que lui dontioient les fpc(ftacles -, flc 
celles que les foldats faifoiçnt dans leurs 
vidoires, & àThonneurde leurs Gé- 
néraux y ctoient rimces & mefurées. 
Mais cette humeur rimeufelfc déploya 
bien plus liccntieufcment dans le cléclin 
de rÈmpire, &lcs A.uçcurs (5) Chré- 
tiens , qui écrivirent dans le xjuatriémc 
& le cinquième fiécle de l'Eglife, s'y 
abandonnèrent fans retenue. 

Cenc fut pas pourtant à rîmitation 
des "Rornain^ , que les Africains devin- 
rent fi granàs <rimcurs. Ils fuivirent en 
cela leur génie , coramc tant d'autres 
peupies^naturellenient amateurs dç l'har- 
moni^ ' de la conîonance . & de la ca- 
dcnce. Mais4es Africains s'y livrèrent 
plus que les autres , & c*eft en cela 
principalement que fe rcconnpît le ftilc ' 
Africain. Aucun d'entre eux ne s'y eft 
plus figndé que S. Auguftiii. On voit' 
à la tête des ouvrages qu'il a écrits contre' 
les bonatiftes une efpéce de cantique ^ 
«i porte le titre de Pfcaume. Il roule 
or la mcfure des vers Trochaïques y 
nuis fans aucun égard à la quantité des 
fyUâbes : il a feulement rechèrché,quoi- ' 

"f y ) Pafquif r , liv. 7 . ch. i . cite Sidonias A- 
poDiu. Syinmaque,& Çzfoiozc^ i ^^ 
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que peu cxadement , la confonancc fc 
la rime. Il a misa la tête un vers ia- 
' tercalaire , qui fe trouve prcfque toû- 
;• jours répété au bout de douze veHti 
/& il' lui a donfté à peu près la forrpc 
A de nos chants royaux Se de nos balla- 
. àcs : enforte que ce genre de poëfîe m 
.diffère de la p^cite Françoife-. que daiss 
le feul langage. 
Les Carthaginois autoient pu appren-- 
j: dre des Africains Pufage de la» rime. 
Dans ces vers Puniques que- Plaute a 
; inferez dans fon Penule , Sclden (^) a 
^crii avoir trouvé une rime entpe le prc- 
; inier-& le focond vers, -fans avoirpouf- 
fé plus: loin fa recherche , fuppokint fc 
; xefte Temblable. l^zis ceux qui ont ana- 
vtomifé ces vers ^lus cutieufcment , n*y 
.ont rien apperçû de tél. 

, Les Arabes ne furent pas moins tott- 

, chez des agtémens de la rime que les 

/Africain^ ; & on reconnaît que Maho- 

- met en cpmpofant fon Alcoran , a cic 

plus attentif à terminer fes périodes par 

. des confonances , qu'à la liaifon des ma- 

tiéres*qu*il a traitées. Nous voyons dtf 

poèmes de cette nation , ou compofç* 

die vers rimez entre eux y ou fur une fôn^ 

[6] Sclden , de DisiSyr, Pioleg, cap«i* 



«le tînat. Leur langue, qui eft'fort fca- 
jrtcnticufe , & réduit volontiers fa mo- 
./îale en proverbes, a cgûtume, pour leur 
/donner plus de cours^ de les renfermer 
.fous les loix dé la rime. Quand les Ara- 
bes 3 animez de cet /«fprit , paiTerent 
^jcn Afrique , & la trouyer-ent pofTedée 
^ de la mênae paflion , ce ne fut pas mer- 
^' veille > fî, paffantien Europe, ils la lui 
, communiquèrent : car , conime je l'ai 
. dit dans un (j) autre livre , il ï^e JPa- 
. rpît pas qqe les ouvrages rimez euUenc 
, cours dans IvEurope avant le pafTage de 
Tarie en EÎpagne 4'an -àe J; Ç. ; 71 2 ; 
& depuis Ce tems-là i^Europe comment 
, -iça à»|burraillcr de rimeurs , \Sc princi- 
palement la Provence , dpnt les Poe-» 
, tes. qu'on noramoit Troubadours , iu- 
. ftruiilrent les Tofcans dans cet agréa- 
ible exercice. On voit par les Proksde 
Saint Thomas ,, q^cl 'progtès U fit dans 
;. l'Italie. L'Eglife ne dédaigna pas de re- 
cevoir ces ornemens dans fes chants ^ 
iôc dans fes prières. Les Italiens tecon- 
, npiirçnt que la rime leur vint des Pro- 
vençaux. Mais elle leur vint encore 
de France par la Sicile , lofqu'elle fut 
ponquife par les François Normans. 

(7) Dans l'origine des Romans , p; 19. 
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Pour rEfpagne,cllc avoir déjà eu d'au- 
tres maîtres en cet art , les Africains & 
les Arabes. Telle fut la fource des vers 
Lçoniens , ainfi nommez de Léon, Poè- 
te^ Chanoine de Saint Viftor de Pa- 
ris , qui vécut fous ^Lotiis le Jeunc,& 
Philippe Auguftc , vers l'an 1154. Ju- 
les.Scaliger (8) ignerant l'origine de ce 
notp, en propbfe unc-rrcs-impertinente, 
pour avoir le plàîïîr de la refiiter. Il 
iuppofe premièrement que l'on ne don- 
ne Je nom de Léonins qu'aux vers doivt 
la qefure rime avec la terminaifon, & 
non aux ^ers dont les terminaifons font 
femblables -, ,en. quoi il eft convaincu 
rf'errçur par les vers même du Poëte 
Léon, qui font rapportez parPafquier, 
liv. 7. ch. 2. & bien plus par l'Ecole 
de Jalerne, où l'on trouve dès l'abord 
des vers de l'une & de l'autre efpcce : 
& p^r les] diverfes conibinaifons de ri- 
nces , que l'on rematîque , & dans les 
Profes de ^Saint Thomas , & dans les 
poèmes rimez , Latins , & François^ 
qu'il a plu aux Poètes d^in venter. Sca- 
liger fuppofc de plus qu'on les a nom- 

(8)Poet. lib. 1, cap, i^. Voyez Pafquier, 
lir. 7. ch 1. Du Cangc , Glojf, Ut, Ménage, 

mez 



iKic% Lconins ^ comme fi par ce nom 
Ton avoic voulu faire entendre que U 
même proportion fe tcoiive encre la prc* 
tmicre partie du vers & la dernière^ 
qu'entre le ventre du lîton & fa queuËs 
•ce qui eft abfurdc de toute abfurdité« 
Je ne voudrois pas atfûrer que les AU 
lemans ont apfMris de nos François l'art 
de rimer. Il raut nous fouvenir de no. 
tre origine^qui eft Germanique j Se nous 
pouvons auffi-bien avoir apporté cet 
art d' Allemagne , que fy avoir com% 
TOunîqué. il taut aufS nous fouvenir que 
la nature porte les peaplcs les plus fau^ 
vagesà l'amour de la confonance y de 
la cadence y Se de la mefure : & nous 
apprenons d^ailleurs par des témoins coii- 
temporains.des enfans de Charlen«agné^ 
^ue les Allemans alFeéloient (.9) la fo- 
norité de la rime dans tous leurs dif*- 
cours. 9 Se dans tous leurs ouvrages, 
foi t en profe, (bit en vers , prenant plai- 
Ût à s'expliquer harmonieufement. Ce 
même amour de la rime peut bien avoir 
-été tnfpiré par la nature dans le fond 
du Nord ^ mais încanmoins ce genre de 
poëfie réglé , dont le principal artifi- 

(9] Fauckec , de la Pôef. Franc.l.i.ch. j.âc 

I 



,1C94 MtTÏTlAKcA.. 

ce confiftc dans la rime , y cft aflfcz 
récent. C'cft en vain que pour prouver 
rantiauîtc des vers rimez dans le Nord, 
«n allègue ces anciennes ânfcriptioiifi 
Runiques , que Ton voit encore ^ujouiv 
d'hui fur les rochers de Dannemarc* 
Vvormtus qui les a étudiées Se expit . 

Suées fi fev^mmcnt , n*y reconnoît point 
e rimes , puifqu'il affûte (lo) luî-mcm/s 
que la rime n'eft p^s ancienne chez les; 
Danois. Ainfi je ne puis affez m'éton- 
fier , qu'un homme auffi éclairé que le 
Chevalier Temple, ait pu (.n ) fc figu- 
rer que lie cnotae^//»^ ait été cbrrom* 
u du mot de Rune^ La nouveauté dje 
a rime paroif encore chez les Iflan- 
dois, peuple forti des Norvégiens, vpi-. 
iins des Danois. Car encore que cette 
peuplade foit affez récente , la iâme f 
eft pourtant encot/e plus récente. 

Tandis que la rime »Leonîne sîempa- 
îoit dc'la poëfieXarine, elle fe cépan- 
doit , comme j*ai dit , dans toutes les 
langues vulgaires de l'Europe ,• comme 
elle s^étoit déjà répandue dans toute 
l* Afie , Se dans toute l'Afrique, où tous 

(lo) Vvormias,Literar« Ranxc.p. 16 s* de 
(t I ) Tf mple , oeurres mêlécSi 1 • part. 
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ics peuples , comm? à l'cnvi , ^'c^oîent 
montrez fcnfibles à cerrc gentillefl'e , Se 
«s'oient fait voir par leur confentemcnt 
unanime, qu'ils avoient apporté cctcb 
inclination de leur naiflancB , & que ce 
>goûc leur venôit bien moins de f imita- 
tion y OU de Tinftitution , <]ite 4c'la na- 
taxe. 

Des obflaéles de ^Piruiithn. 

On s'étonne qu'il y ait fi peu de Sa- 
^rans , & moi je m*étonne qu'il y en ait 
tant. Qyand je confidérc tout ce qui 
doitconcourk pour: faire un homme ia*- 
vant, il me paroît que t*eft -bien plus 
-l'ouvrage du hazard , que de la pré* 
tfnéditation & du delTein. Je ne pretens 
as autorifer l'ignorance^^^i favorifer 
a décadence où les lettres font tom- 
-bées : mais au contraire les avantages de 
4a véritable étudition font fi grands ., 
qu'en remontrant la difficulté de pairve- 
ffiir au fommet de cette âpre montagne , 
.où Cebès l'a placée , je prétensrplûtôc 
exciter bc encourager ceux qye le tra^ 
vailpourroit efFrayer,quc de les.irebuter, 
&c que de ielac|iec leuc aâivîté , & leur 
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induftric ^ en groflîffant les cbftaclds 
qu'il faut furmonter* Pour Eure un hom- 
me favant , les calens de la nature font 
i)rcmîeremçnt néceffaires 9 la folidîtc du 
bon fens , la vivacité de refprit , & U 
fidélité de la Tnémoirél^ une lancé ferme 
4dan8 un corps vigoureux % une humeur 
conftintê , égale , & uniforme -, unç|)er- 
févétance à Tépreuve des années ; un 
défir infatiable d'apprendre , & un at- 
tachement invincible à Tétude. Tous 
CCS avantages de la nature feront inurî- 
Us , $*iis font deftitiicf des biens de la 
fortune. Un homme né dans la fervioi^ 
de , dans la pauvreté , chjhs cûnatihus 
9bfiat Res angHfta demi , (jui manque dU 
néceflairç , cû forcé de penfer à Tac*. 
C[uérir préférableraent à toute autre pen- 
léç. Il faut fongcr à vivre , avant que 
de fonger à vivre agréablement & ha- 
porablçmcnt : il faut fonger à la vie 
commode , avant que de fonger à Té^ 
fude. D'aiUeùrs nous uailfons fujets à 
la volonté dç nos parens jils difoofent 
fans nous confulter , de nous , de nos 
cjnplois , de nos profeffions , & de nos 
divers genres de vie , félon leurs inté- 
rêts y & félon leurs vues , fans connoî- 
• cre éc fans euniiner nos tabasa Dans 



l^ diTpofîdon que les pères fent de leui^s^ 
enfans y on n'en voit aucun qui choiiîf* 
fe pour eux la profedion des Lettres. 
Ils les font étudier par coutume , ôc- 

I>our les rendre propres aux emplois de 
a vie civile y mais non pour en faire 
des gens favans. Ce choi!x ne peut ve- 
nir que des enfans mêmes^ 8c ils ne font 
porter à le faire y que par une violente 
inclination de la nature y qui les rend 
kifenfibles aux avantages de la fortune^ 
aux biens , aux honneurs y Se aux plai^ 
firs y fans fe laiCer entraîner par la for- 
ce delà coutume y & par rautorité de» 
exemples qui les portsnt ailleurs. Il i&ut 
qu'ils fe frayent eux-mêmes une toute 
prefque nouvelle , & qu'ils renoncent * ") q 
tous les appas du mondcCcft ce qu'Ho- ^ 
îace a exprime fi vérifablcmcnt &c a ^ûnt^^ 
fioblement dans cettt belle Ode 3 dont 
Jules Scaliger préféroit la gloire de la 
eompofi tion à ' la Couronne d'A rragon .^ 
Quiconque , dit Horace , fera regardé 
en naiiTant par lesNîufes^d'un œil favora- 
ble, il méprifera les Couronnes des Jeux 
Olympiques des Grecs , & des triomphes 
des Romains, & leur préférera les délices 
d'une retraite ftudieul'e , & d'une favan- 
ce folitude. Il faut de plus un grand 

I iij 



eouragè pour rédftec aux accidents id^ 
k vie , capables d'interrompre les dou-*' 
ceurs de fon étude , aux néceffitez pu*' 
bliques , aux guerres > aux maux de Vé^ 
nZy aux maladies ^ aux; procès ^ aux 
perces 3 aux pefféautions des envieux, 
aux incommoditez* des* mauvais voifinsy 
à quoi leur humeur pacifique , & leur 
vie retirée les expofc plus que les au^* 
très. Quand un' homme de cette crem-- 
pe fe fera conkcré' au» Lettres , qu'ik 
ne cherche (a récompenfoi que dans des 
L ettres mêmes^ & dans ^fa propre ver- 
tu 'y qu'il chante pour lui 8c pour les 
Mufesj.& que du haut de cette fainte 
montagne 3 où la vraie érudition a pla* 
jch fa denaeure , il regarde le refte du 
monde- avec compaf&on ,.& avec ua 
grand mépris des erreurs & des vaines 
occupations du vulgaire. 

LXXX. 

HirondtVes de Sfiiie pafém thiver fini 

la glice. 

Les hirondelles de Suéde , aux-apr 
«roches de l'hiver ^fe plongent dansJfts 
lacs , & y demeurent endormies & en, 
{evelics lous U g]Ucev^. jijifqu'au résout 



dtr printems. Alors, étant réveillçes par 
ia chaleur nouvelle , elleà forcent^ At 
Teau , & reprennent leur vol ordinal- 
jfs. Pendant quç les lacs font gelez » &* 
Ton caiTe la glace en certaines places' 
qui paroi (Tent plus, noifes que tes au« 
très ^ on trouve des anias d'hirondel- 
h» y froides 3 endormies 3"& demi-mor* 
tes. Que û on les retire y Se qu'on les 
échauffe entre Tes mains , ou devant le' 
&u , elles'cemmencent à donnei^ de nou- 
veaux iignies de vie**, elles s'étendent ^^ 
elles fe remuent ,' &iie tardent pas à 
s'envoler. Le peuple groi&er fe pef* 
fqade que l'eau de$ lacs de Suéde ^ a 
la ve^tu de convertir en hirondelles les 
feuilles qui. tombent 4es arbi;6S en au^ 
tomne; En d'autre lieux elles ' forreti- 
rent dans des cavernes , & (bus des rof. 
chers. Entre la ville de Caen & U 
mer , le long de la rivière d'Orne , nous" 
avons beaucoup de ces cavernes , où Toa 
X quelquef3is trouvé pendai\t Thy ver , • 
^ peloton^ d'Wr ond elles fufpenducs à ^ 
la voûte , en ferme ' de grappesl II y 
^ long*tems que l'on a remarqué la 

même chofe en Italie : car Pcdo Albî- 

• ... > . 

ifcvanus,;dans réJegame Elegîc , qu'il' 
a<^étricc fur la niort de Méccnas , proi 
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pofe comme une marque <lc r&ivcr} 
la retraité des hifdndelles dans les ro^ 
chers : 
CùngUciantHr aefus yfcofHlls fe cift^ 
dit hirmidâ' , 
yerbifat egelidos garfula ven lacnsi 

LXXXI. 

Origine du nom des Alpes.. 

Le ftom des Alpes ne vient point ie 
leur bUnch^r , comitie plufieurs des 
nnciéns 8c dûs nnodernes t'ont allnrét 
il vient de leur hauteur. Ifidore , Ser- 
^ius. Se Philargydm , difent (^) que 
le mot A/pes en langue Gaufoife , figni- 
fie de hautes 9»0/7^/i^;f«^ ; mais dans les 
reftes de la langue Gauloife , qui. font 
venus jufqu à- nous , on en trouve tiu- 
cunes traces de ce nom & on en trouve 
cependant <le répandues <Ians la plupart 
des langues amciennes. Car on en trou* 
ve chez les Indiens dans le nom d*£- 
kphas , montagne fituée près du fleuve 
Hydafpe: nom qui a bien pûauflî être 
donné à l'Eléphant^ le plus gros & le- 

(i) Ifidor.libr. 14, cap. S. Scr v. & [Philarg, 
in Virgil. Gcorg 1, 5. Y. 474.5: ifineid. libr* 
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plus grand de. tous les animaux terre* 
ilres. On en trouve chez les Gaulois 
dans le nom du géant jilhion , qui (îic 
tué par Hercule > & chez les Ethiopiens 
dans leurs montagnes^qui portent le mê- 
me ïïovDià! Alpesy &chéz les Grecs^danâ 
le nom d* ^//?^>/lX,montagne d'Etolic-,&: 
vers la Sicile , dans le nom du géant 
Alpus tué par Bacchus. Le nom d'0« 
Ijmpe vient de la même origine , & a 
été donnéàpluiieurs hautes montagnes^ 
tant de la Grèce , que de TAfie , de 
Chypre, & de la Panchaie, proche de 
l'Arabie s & le nona ^Alhi , Commun à 
plufieurs Villes de /l'Europe , toutes fi- 
tuécs fur des montagnes •, car comme 
Strabon {t) Ta remarqué , on nommoic 
indifféremment les Alpes Alpîa , & AU 
If ta. On ne peut pas douter que le nom 
d'Albion , qui a été donné à la partie 
la plus feptentrionale de la grande Bre« 
tagne , ne vienne de la même fource* 

{^) Scrab.lib.4. p. lo^* 






ly 




ZOZ .HuETIANÂ? 

LXXXII. 

Comparai/on de Viirgîlc avec TTjiûcnte^i * 
Hifiode^ & Homère. 

Virgile s'cft déclaré imitateur de 
Xhéocrite dans {ç,^ Eglogucs : 

FmM Syracofii^ dignata eji dndm 

NoFîra nec emhnh Jylvas habitart 
Thalta» 
li a imité ouvertement Héfiode ^ans ' 
fcs Gcorgiquesj 

^fcr^iim^Hc caH9 Rt^nmna fer opfî" - , 
da Carmen. 
Et il a imité Homère dans fou Enéide: - 
FDdyflcedans Icsfix premiers Livres, 
& riliadedanslesfixdernier^.DanslV 
fage que j*ai fiiit de ces, quatre Poètes, 
les comparant les uns aux autres , Théo- 
crite m'aparu fupéricur à Virgile dans 
le genre Bucolique. J'ai été vivement 
touché de fes gçaces , & il m'a femblé 
avoir fidellement rcpréfenté cette aiina- " 
ble fimplicité des bergers , foutenuë d un* 
naturel heurri»*, & occupée des plus '^ 
agjéables objcts^quq préfente la natu-" 
rex, & fâchant en taire un 'délicieux & 
judicieux ufage- Virg^e a biea f^Af r(H - 
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Stcct de rexcellence de ce modèle , par-- 
tlculiéremenç dans fa huitième Eglogue^ 
que je préféré de bien loin a toutes les 
autres. Les agréniens de Thcocritô 
avbient' iî fort flatté mon humeur chani« 
pêtre y que pendant plufieurs années do ^ 
ma .jeunefTe je ne laifTois pas pafTer ua - 
mois de Mai, qui étoit mon mois fa-^ 
vôri , & pour lequel j'aurois donné les 
onze autres mois de- Tannée ^ (ans Té* 
gaycr d'une: nouvelle leâ:ure de Théo- " 
çrite. Mais ce ^que Virgile a perdu avec 
Théocrire , il Ta regagné avec Héfio-*' 
de y dont l'antiquité , &'la €urio(ité desf' 
matières quli a traitées > çnt fait félon 
mon fens le principal mérite : au lieu '^ 
que Virgile a répandu à pleines- mains ' 
dans fes Georgîqucs tous les agirèmens^» 
dont le ^enre didaâique de la poëAe- ' 
eft fufceptible,& qui ont mérité^ cet ou- 
vrage le titré qiie 6caliger lui a donné>eQ ^ 
l'appellant 4^^/;^r/^|^Arni o^uu Laconv ' 
pàraifon d'Homère» & de Virgile n'eft 

{>a9 u aîiee. Homère a l'avantage de 
Invention , non-fculcment dans l'argu- 
ment & la matière de l'Iliade & de l'CL 
dyfrèc, dont il ne paroît pa& avoir tioii- ' 
,vé beaucoup de traces dans ITiiftoire;;, ^ 

niiis- encore dags i'ordcnnûnrce '& li* 

S» . » 
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confticution du poème Epique. C'eft^ i 
mon avis , une louange bien fingulicre 
pour Homère , & qui le relève bien au-r 
delTus de tous les autres Poètes , que 
lorfqu'Ariftote s*cft appliqué à chercher 
la nature de l'Epopée , &àenformcf 
Se fixer des régies fûres & juftes, tou- 
te fa méditation & tout fon bon cfpric 
tie lui en ont point fourni de meilleures 
que celles qu'Homcre avoir inventées & 
udvies , & qu'il a propofé fes ouvrages 
comme de parfaits modèles. Joignez à 
cela cette fécondité intarifTable , & cette 
variété infinte^'évenemcns 3 de caraâc- 
res , d'images vives , nettes , placées dans 
un beau jour , & arrangées fans confli- 
iion. Mais Dieu n'a pas donné à tons 
le difcernemcnt de ces beautez. Il fiiut 
^voir joint à l'élévation du génie , beau- 
coup de réflexions fages , dépoiiillées 
de préfomption & de prévention , & 
fur-tout une grande connot (Tance de 
l'antiquité & de la différence des mœun 
des fiécles paffez au nôtre , pour ne rap- 
pcller pas inconfidéremeAt Homère au 
'Tribunal des modernes. Virgile félon 
fa fageffe & fon bon fens a bien fçû fai- 
re cette diftindion. Il a ajufté au gé- 
nie de fon iiécle ^ ce qu'il a emprunté 
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d'Homére , & il s'eft abftenu du rtfte, 
non pas comme défcftucux , mais com- 
Ine (uramié , hors de faifon y Se éloigné 
des manières de fbn tems. Et c'eft la 
tègle que doivent fuivre ceux qui dans 
nos jours fe propoféront Virgile pour 
modèle. Ils ne l'imiteront pas , quand 
ils le verront faire tuer impitoyablement 
par Enée ^ Turnus profterné & demanl 
dant la vie. Ils fc fouviendront que cet- 
te rigidité convenoit au fiécle de Vir- 
gile , & à Thumeur fiére des Romains, 
quifaifoient quelquefois mourir defang 
hoid dans leurs prifons des ennemis 
vaincus,après les avoir traînez en triom- 
phe. Cette conduite paroîtroit barbare 
dans nos mœurs , & ieroit blâmée dans 
un Poète moderne. Mais pour finir cette 
comparaifon d'Homère & de Virgile, 
je donne à Homère la préférence de l'in- 
vention & de la fécondité -, & à Vir- 
gile celle du choix & de la difpontion 
judicieufe des matières , & du fliie plus 
forrcA & plus châtié. 
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frcHve de U vérifé de V explication f/îr^'' 
/W donnée dans ma Démonflration 
évàngUicjiHe , du cémmencement dn hui" 
tiimé Chapitre tt Ifaie. 

l'otfquc j'ai vu Texplication que j'aî ' 
donnée dans ma Ocmonftration évari- 
géligue, du célèbre' paflage d'Ifaie , 
qui le trouve à la tête 4u Huitième Cha- 
pitre, attaquée par qûerques Théolo* 
giens ftoteftaris ; geris zéfezlbla véri- 
té , niais" d'un zélc qui h*eft pas felôn U 
fcience,& qui n'a pour guide que la pré- 
vention & ropiniâtreté 5 je n'ai paslaiflc ' 
de me défier de moi-même , & je mè 
fuis repréfcnté de fang froid ce <Jue j*eft 
avoîs écrit dans Tardeur dé rinvention, 
y apportant un efjpriVhoùrcàù, & re- 
froidi par un intervalle dé pliifieufs' an- 
nées. Non-fcùlement je me fuis c6iifif« 
xné dans mon ancienne opinion ., man 
yé me fuis étonné qu'il fe trouvât èrfca- 
xc des gens aflcz entcfeai , pour vôuloît 
feVmef les yeux à la lumicre d'une vc- 
rite fi claire. Je ne irapporterâi pas ici - 
ce que j'en ai dit aflez au long ^mais ■ 
étant réduit 'en pçia dé parolei , peur- ' 



èërê le férà-t-il' mieux fctitiri & aura- 
xAl uti etfec plus promt &plus'vif. VÎe>^ 
ci le$ paroles du Prophète : Ef D'un me 
dit ^ Pnnd un g^and livre , & écris de* 
dans dùfiile ^hormii.Mahir-fchaUU 
chM'bat. Et ie prii pour témoins fideU 
tes Vrie XÙ' Zacharié. Et j'^itipprochai dt 
" U Prophétep\ & elle' eençkt ^ <in eltt 
enfanta un fils. Et Dieu me dît', Apptlh 
fûn^noTn^Afaher-fihalaUchaS'baz. Si Toft 
explique ces paroles à la manière ordÎL - 
tiîiirc de tous les Interprètes , c'eft-àr 
dire au pied de la lettre , & que par cds ' 
termes de grand livre , de fiile , & d V- 
crire ^ off entende Taiîlron ordinaire d'é- ' 
cf ire , il '^eft cliir que Ton ne peur tirer ' 
aucun fen^ ràifonnable de ce paflage^^ - 
cit voici à quoi il fe réduit : Dieu me ' 
commanda d'écrire dans un livre ctfs - 
paroles 3 Maher-fchalal-chas-baz , & je ' 
lis un enfant à ma fcnttne que je nom- 
mai de ce nom. Où eft l'exécution du 
commandement qu€ Dieu a fait au Pro- 
phète ? l'a-t-il oublie > Fa'^t-il mcprifé^ 
&quel rapporra l'aâricÀi du Prophéct- 
à -ce commandement } Vôilâ un comf- 
inandenient formel & précis fans eirév 
cution de l'aétion commandée ; & voilà. 
au y contraire ^ l'exécution d'une > au9c 
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aâioii qui n a point été conlmaïKlée. 
D'ailleurs, n cft-il pas vifible que Té- 
pithéte de grand , qui eft donnée à cç 
livra , n'y a été ajoutée que pour faire 
entendre autre chofe qu'un livre ordi- 
naire } Falloit-il un grand livre pour 
écrire un nom feul > Que veut dire de 
plus ceJHle d'homme ? N'cA^çc p^LS ex- 
primer pléfque en propres termes ri à}- 
fitiMjf fÀêftQY? S'il ne s'agiflbit que d'é- 
.crire un mot , à quoi bon y appeller des 
témoins ? Toutes ces difficulcez s'éva* 
nouifTentj (i l'on prend ces paroles dans 
un fens figuré Se métaphorique , & que 
l'on entende l'aâîon de la génération : 
Dieu me commanda , dit le Prophète, 
d'engendrer un enfant , & de le nom- 
mer Maher-fchalal-chas-baz s je pris des 
témoins pour la validité du mariage, 
félon l'ulage ; & je le confommai avec 
la Prpphetefle ; & je nommai l'enfant 
qui en fortit Maher-fchalal-chas-baz. 
Ceux qui m'ont repris fort- niaifement 
d'avoir fait dire des obfcenitezàlfaie^ 
reprendront donc auffi le Prophète 
Ofée 3 qui commence fa prophétie par 
le récit d'une aâion bien moins hon- 
nête que celle d'Ifaîe , qui marque la 
^iConjondion légitime du mari & de la 
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femme » au Kcu que celle d^Ofée fut 
avec une femme débauchée & publi-> 
que^ par le commandement de Dieu ^ 
d'où il forric des enfàns. Le même Pro- 
phète dans fon troifiéme chapitre , rap- 
porte un autre commerce que Dieu lui 
ordonna d*avok avec une femme adul« 
tére. Il expofe ces chofes (ans détour , 
& fans figure i mais Ifaie qui' étoic un 
Homme poli , & nourri dans la Cour , 
les enveloppe du voile d'une métapho- 
re y au-delà même de ce que la pudeur 
exigeioit. CeA ainfi que Salemon dé*» 
;uife ces mêmes aâtons fous diverfes 
Lgures, tantôt les appcllant des eaux 
dérobées , tantôt du pain , ou de la 
viande , ou un nunger clandeftin. En. 
fin pour montrer que j'ai pu croire fans 
trop de hardieflc , que ce grand livre 
d'ifaie (ignifie méthaphoriquement une 
femme , je me fervirar dé rautoritc de 
Saint Epiphane , qui difputant contre 
les Ebionitcs, prétend que ce grand livre 
d'Ifaie défigne te ventre de la Sainte 
Vierge ; que ce fiile d*homme ^ & cette 
écriture fe rapportant en d'autres c»- 
droits à Tadion conjugale , il le faut en- 
tendre ici de l'opération du S. Efprit ^ 
dans la conception d& Jefus-Chrift. 
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J^érudition ncfl pdS le cbemk di lÀ 

fortHntm 

Ceux-là fc trompent fort , qui etiv 
^ient dans la vûë de* parvenir aux ri- 
chefles &aux honneurs. Tout le'mon<Jc 
eonnoît le livre- ^ a poumkre', Dt 
Finfilicité des gens de Lettres ; -mai^ il 
n'en a point encôrér paru qui traitât è^ 
leur bonheur. En eftct cette vie retirée 
que demande rétude , cette ina^on, 
cet éloignetnenc dés emplois , cctt« oc* 
cupation aflîdû&i oWcurr , & feçrettci 
ce recueillement intérieur* de 45Bfprît> 
toujours diftraitjtcrâ^urs-abftrait, rinu» 
tilité aux ufag'es communs de la vie^ 
font des routes diredemcnt oppofées à 
ctdie de la fortune. Dcmocrite , bic^ti 
loin d*y afpirer , fe creva les yeux; 
s'il en faut croire l'hifloirc , ppur n'è. 
tte plus expofé à la vôë'^des objé«, qui 
jfouvoient lut^ en fair<r naître» Ken vie, 
Epiménide-, pour fc'.donncif tout endct 
* l'étude de la nature , renonça àlâfo- 
cictédes hommes, &fTc condamna à 
une retraite de cinquante fcpt ans. Za* 
xAdxis^ifcifle de Pythagore^ s'enfcïy 



114a. pendant trois ans dans Une ca^ 

vcrne fouterrainc 3 qu*il: s'étoit prépâréo^ 

<îes grands hommes fe tinrent bien dé^ 

dommagez de la perte volontaire qu'iti 

fâifoient des faveurs du monde , parles 

plaifirs de Tefprit , plus piquans 3 plu!s 

vifi y 6c plus nobles que tous les autres 

plaifirs. Qiiicx>nqtie^aura donc été régar* 

àè en natffant d\in œil favorable des 

Mufes, ilméprifera les applaudiflemens 

éa vulcratre 3 la &fcicfat%nr des riche£i 

fcs 3 la léduâion des Honneurs , & il no 

cherchera la récompenfe de Ton travail^ 

aue dans fon travail même 3 & il ndr 

K^a 3 ni rebuté par la longueur qui eft 

infinie 3 ni dégoûté par la ftérilité de 

fés peines : fa paifîon au contraire ira em 

croiâaht 5 '& plus fescttidcsluî acquêt^ 

rôtit de nouvelles connoKTances 3 plus il 

appcrcevra Timmenfité de celles qui lui* 

manquent 3 &c il redoublera fes foins ^ 

pbur Tacquerir. Ce ne font point ici do' 

vaincs cxïigerations 3 j'écris' ce que.féi 

pitouvc i J^ ce<jue j'ai éprouvé pendant 

tout le cours de- ma vie , & fi quelque ' 

diofe me faifoic fouhairet une [fusion- 

Îjûevie j ce fetbit pour ayoir plus de 
ôifir ' d'apprendre ce que je ne fçais 
pas. ' Qijeviî quclqucs*«ns - apfès avois 



coura une longue cariéie ^ ont recultr 
au lieu d'avancer , il faut ràttribuer à 
la caducité de leur âge ; les reflbrtsde 
l'entendement s'étant relâchez , par une 
trop longue contention. A l'égard de 
Joieph Scaliger qui a dit Scdligeranét^ p.* 
313 . que s'il avoit eu di-x enfans , il n'ai 
auroit fait étudier aucun ^ & les auroir 
envoyez, auy Cours des Princes ,il a te- 
nu un difcours bien indigne de fon ètaw 
nent fa voir s il l'a même démenti par fa> 
confiante application à l'étude , dans la^ 
quelle: il a perfévéré affid&ment jufi^'à: 
la fin de fa vie. Mais il croyoit déro-* 
ecr à fa principauté chimérique > par 
le genre de vie , où fon iiiclination l'a^ 
voit porté \ car cette inclination , quoi- 
que violente ^ étoit moindre en lui que- 
ion extr&noe ambition. U fe troùvoiir 
deshonoré ^ comme iï le dit lui-même». 
Si:aligerana p. 31^7. Il accufoit la fôrtu*- 
ne d'aveuglement de ne l'avoir pas fait 
Souverain ; & il reprochoit inceUam- 
ment à fon fiécle dans fes écries ^ ju&- 

2u'à en faire mal au coeur à fes Leâeurs,, 
e ne teconnottre pas la grandeur de 
fon mérite 3 &de ne lui dreffer pas àa 
autels. Il tenoit de fon père cette pro-»- 
fend« vatiité , qui de Eracer Chirur^ 
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Men 5 ^fpiraDC au degré de Médecin ^ 
le fit Cordelier , dans la vue de parve- 
nir au Cardinalat par cette voye 5 & 
enfuite à la Papauté. Mais enfin la 'for- 
tune n'ayant pas fécondé fa noble am- 
l)ition 3 & £es juftes prétentions , il les 
fnodéra j & fe contenta de fe faire Fein- 
te de Vérone. 

LXXXV. 

Jugement de Tacite. 

Je jie prétens pas dinânuer Teftiine 
]^ue Ton a communément pour le méri- 
te de Tacite ^ pour fa pénétration dans 
les^rootifs des événemens qu'il rapporte^ 
& pour fa prudence poUtique : )e veux 
ieuiement en découvrir la fource. U 
connoiflbit la profonde Se radicale cor- 
ruption du cœur humain ^ & les grands 
teirors des aârions des {nommes , qui font 
les paffions. Il favoit qu'il ne fe trou- 
ve guéres parmi eux de vertu pure fie 
fans mélange d'apour propre & d'in- 
térêt. C*cft à ces principes qu'il a rap- 
jporté fes raifonnemens &: ks conjeâu* 
ces; Et cpiand il a cherché les caufes 
d une adion ^ la plus blâmable lui a fou« 
vent paru la plus croyai)le ., 6c il s'eft 
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pcrfuadé que pour fe tromper 'môîfe 
dans la recherche du vrai , il £ilIoîtpen- 
fcr le raaL Cette maxime feroit utile, 
lî l'on en abufpit pas, mais il ïài^T- 
fée tK)pioiti,'& îl dérobe fpuventpar 
trop de défiance la'ioîiange qui eft aô€ 
à la véritable vertu/Nous ne lui feroni 

fàs d'injuftîce, fi nous le traitons com- 
le il a traité les aucreiS' , Se fi nous 
attribuons fes jugemens à la même eau- 
iie , à laqueUe il a attribué les aâions 
<[u'il rapporte , je veux dire à la ma- 
lignité de refprît* humain 5 & «pus ne 
Tîous tromperons pas , lî nous re- 
mettons fiir la mcme caufe la grande apr 
probation qu*on'lai a donnée, 'Il eft der- 
-tain qu'on lerott * bien-tôt rebuté d'un 
«erpctuel & fade loiiangeur. 'Le fel de 
4a médifaticeeft un agréable & piquant 
«fiaifonnement de laieélure. On a beau^- 
<oup loiié Tacite ^ parce qu'il a ra- 
rement loiié. 

LXXXVL 

Jugemint de Tetronté 

De tous les anciens auteurs LariflsV 
il n'y en a guère de plus célèbre que 
Pccrone. J'ai dit ailleurs ^ fie Je le te* 
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f|iéte encore , qu'il doit la racilleutcpar- 
.tie <le fa réputation à fes obfcenitcz^ 

&: qu'il auroit été moins lu , & moins 
. cftimé 3 s'il avoic été plus modefte. Cet* 

te eftime lui a attiré tant d'interprète^' 

3u'il n'y a point d'autour d'une fi mé- 
iocre utilité , qui loit chargé de tant 
de Commentaires. On a ramafle foi.» 
gneufement tous les pafTages des an^ 
cieos 3 qui &nt mention de lui* Mais 
mi ce qu'ils en ont dit , ni ce qui nous 
cefte de fon ouvrage, nenous-uit point 
connoître afTcz nettement y ni avec affez 
de certitude ^ fa. patrie \ ni le tems mi- 
quel il a vécu ^ ni Thiftoire de*{a vie, 
le ne. repaierai point fur toutes ces nu« 
néres y Se je ne le pourrois faire fans 
m'engager dans des répétitions inutiles 6c 
ennuyeufes. Je ferai feulement quelques 
i^éflexiens y qui ont échappé à l'atten^ 
tion de ces favans' hommes qui l'ont ii 
diligemment étudié. Il eftviuble, avant 
,toutes chofes^que ces fragmens qui nous 
reftent font des colleâions de quelque 
(ludieiix , qui a ramaifé ce qui lui a pa- 
ru plus digne de remarque y ce qui a 
été plus conforme à fon génie , ou ce 
qui avoit quelque rapport à fes études, 
£tcn effet fi l'on examine ces lambeaux 
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en détail y il n'y en a aucun où Ton m 
uouve quelque trait finguliec. Peut-être 
auffi ces nsprceaux détachez ont-ils été 
^extraits ou de l'ouvrage entier de Petro- 
Ijc, lorfqu'il fubfiftoît encore > ou de di- 
vers) auteurs qui les ont rap|)ortez & 
inférez dans. leursicriK, par quelquim 
^ui regrettant la perte de loriginal, a 
voulu conCer ver ce qui en reftoir , & a 
camafTé ^ mis ^enfemble ce qu'il ^n a 
pu découvrir. Il peut bien nieme être 
arrivé , ce qui eft arrive à tant d'autres 
excellens livres > que ce Recueil a fait 
premièrement tlé^gcr ., & enfuitc per- 
dre entièrement l'original. Néanmoins 
puifque Jean de Saliibcry , Evêque de 
Chartres , qui vivoit dans le douzième 
fiécle , rapporte quelques fragmens, qui 
ne fe trouvent pas dans cette colledion^ 
il falloir que tout l'ouvrage fubiiftâc 
encore alors en fon entier , ou qu'il y 
* en eût quelque autre colleâ:ion plus am- 
ple que celle que nous avons : ce que 
le fragment ttpuvé de nos jours en Dal- 
matie (emble confirmer. Je n'ai point 
changé de fentiment fur le jugement 
que j^ai fait autrefois de fon ftile , qui 
ne me paroît ni naturel , ni pur, ni 
châtié, mais étudié^ fardé « &eîaté,& 

pour 
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ràont a'iafi dire opéreux , au delà 
"ifte de raltérarion , C[u'avoît déj; 
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au delà mè- 
re- 
4ÇÛë réloquenec Romaine au tems do 
Nerbn. Car 'tout ce que dit Tacite 
du Pétrone y -qm Vécut fous cet Empe- 
reur , & eut part à ia familiarité Sc 
à (es débauches , nie femblc convcnh: 
d'une manière fi unîvoque^ celui dont 
nous avons les écrits , que Ton ne peut, 
•fclon, mon fens , fans quelque cfpèce de 
de tcmerité, en faire deux perfonnaecs 
difFerens ^ dont l'un ait vécu fous Ne- 
«on , & l^a^re ^ous ies Antonins ^ ou 
même felpnquelques-cinsr^ fous Gallîen. 
L*opiriion que je fuis a pourtant fes dif* 
ficultez : -fi la Satire de^Petrone exiftoit 
<lès le tems de Néron , pourquoi Plinc^ 
'Quintilien, j8ç Suétone n'en ont-ils rien 
dit > & pourquoi plufieqrs Auteurs, Dio- 
mede , Pri^cien ^ Vjdorin^ & Saint Jé- 
rôme l'ont-ils cekhréc. Pour moi je ne 
vois nul inconvénient à dire , & à pen- 
fer , que la -mémoire odieufe de Nerott 
rendit odicu* un ouvrage, qui rappçlloit 
le fouvcrik jle ce înonl&e , iSc de fes dé- 
bauches y ' ^11 denieura long-tems ca^ 
€hé j jufqu'à €é que le Lazard , ou la 
c^eolité dfc quelque homme Je lettres, 
paifioniié -ppttf l'antiquité , le tira des 

K 
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ténèbres ^ & le rendit public. . Cela ne 
paroi rra pas hors de vrai-femblance à 
ceux qui fe fouviendront , que beau* 
coup d'autres ouvrages anciens ont eu 
le même fort. , Quoique l'ouvrage de 
Pétrone ait été une véritable Satire 
Menippce , & que p^tr confçqu^qt il dût 
porter le titre de Satire^ &noQpasce<* 
lui de Satyticpn qu'il porte ^ néanmoins 
le Grammairien Vi^orin ^ 6c les exem« 
plaires qui font refliez delà conrpilatioa 
de ces fragmens ^ ôc toutes les édition^ 
lui ont donné ce dernier nom* Ce qui 
tait voir qu'il y a long^tcws, que l'on a 
commencé à cônfondxe Icsouvragcs Sa< 
tyriqucs des Grecs y avec la Sati«e des 
Romains* 

L XXXV II. 

D^ns le cours de mes études , je n*a* 
vois garde de laifler k l'écart -un Phi- 
lofophe d'un auffi gr^nd nom que Pla* 
ton. .Qaoîqsiiî )e. ftifle Jpréveau des 
loiia^gçç infinifSr>.que.l^i.0nt données 
les anciens Se pluiiçfws nf^dçrafis^f jjeniic 
fuis pourtant tenif kit mes gardca icqn* 
t.r« cette prévention ^. 8^; j'ai voulu le 
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Tonnôîtrc par moi même Je l'ai donc 
lu d'un bout à Fautrc avec toute Tap- 
plicatîon que demande la (ubtilité , It; 
profondeur ^ & Tétendaë de fa doctri- 
ne : 8c le jugement que j eh ai formée 
cft qu il eft très mal-aifè. de fetmer un 
jugement fixe & certain de fes dogmes : 
Û n'a point de méthode réglée pour traî- 
ter les m&tieres : il ne donne prefquc 
aicuDCS définirions ni divifions ; ou s'il' 
le fait 5 c^eftav«c uneobrcuritéafFedée^ 
pour ne fe point départir de ce grati4 
principe Ae TAcademie , fur rincertî- 
tude de nosconnoiflauces ^ Se fur la foi- 
blcfie de Tefptit humaiUé S'il n'a donc 
point eu de méthode ^ ce n'eft pas qu'un 
génie* fi élevé ne connut le prix de la' 
méthode , lui qui a fi bien entendu l'ufa- 
ge de l'analyfe : mais il a cru inuti* 
le de raifonner méthodiquement^ pour 
parvenir à des connoifiances qui fonc 
hors de la portée de notre efprit. Le 
défaut de méthode que l'on remarque 
dans Watôh , n'eft pas un défaut de Pla- 
ton , mais un défaut qu'il a trouvé dans 
notre nature aveugle, plongée dans àà 
fi épaiifes t€tîebres , qu'il n'a pas cra 
que toute radrefle de la méthode l'em 
putvôtiret. Sa méthode donc cft de ne* 

Ki; 
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point avoir , & de traiter les queftion^ 
pi^blématiquement^ de faire voir le fore 
^ le foibie des diveirfes opinions 3 d*ex.^ 
pofer toutes les raifonsde douter , ic de 
renvoypr (on Lccâeur plus inftruit &. 
plus .incertain qu il n eteit. Il m'eft ar- 
rivé {ou vent, & prefque toujours > qu'a- 
près avoir lu quelque grand traite fur. 
une matière curieule , foit de morale, 
ou de politique , iorfque je voulois re- 
cueillir le (ruit de maleâiure 3 pour (a?, 
voir ^ qupi m'en tenir ^ çn arrêtant mon* 
(jpnçiment (vi^ le^fl^n^ je me trouvois rcm^ 
pli d'idées vaguas , ^ 4jc cotions con^ 
xpiçs , mais qui ne m'étpient c^'aucun ufa«. 
ge pour mon inftruiftion» Non pas , que 
çc Pbibfophe fqit indéterminé entre Iç 
bien & le mal , cntrp la ve.rtu & le vice, 
car il faqt au cpntraire Iqi donner la 
loiiange d'enfeigtier une faine morale,. 
Se plus conforme à la doârine Chrétiens- 
lie^ qu'aucun autre PhiloTophe de l'an- 
tiquiié : 4iiais.il reiifeigne ianis; affirmar* 
tion , allant toujoiMrs d!un pas chancer 
lant 9 car fes grandes n;iaximQS , & fet 
beaux préceptes font propofez d'une ma«« 
picre n douteufe, & avec fi peu defèr* 
meté & d'autorité, qu'il femblç être prêt 
^de les abandonner à la première objec* 
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;i^on. Et c'a été, à mon zvis, pour po|S« 
Voir toujours demeurer dans ion irré/o- 
lution y & donner toujours lieu à la ^n- 
ttadiâion ^ ^u'il a tti^lté les matières 
par dialogue. Il eft Vrai que le Lee- 
teur en fouiFre ,■ Se que fdn efprit de* 
meure fiottant^îans trourtr k quoi s'ac* 
crocher. Mais c^ n'eft* pas Platon qui 
Ip fait foufiÈrir , .il s'en raut^ prendre i' 
ÏA cadenliei .1 1 faut pourtant a voiier que 
dans ccr balancement pardcuUer à fa 
Seâe 3 qu'il a voulu çpfetTâ: , il citt 
pu garder un MU plus d'eidre^^ & avoir 
Un peu plu» d'égard aùijprogrerde l'ei^ 
prit humain dans l'acquilitiDn de fes con-' 
noiflance^ : maiâ les obfârvàtiôns qui y 
étoient nécelTaires ^ ne fe font faites que 
4ans les années, fui vantes ,- lorfque la 
Philofophiè s'eft débrouillée^ & ramnée^> 
& mieux digetéé. Cette manière de trait-' 
tëc la Philofopbie p^r petites queftions £c 
par réponfes y fninutis interrogatiuncHlii^ 
quafifun^s y pour m'exprinâer comme 
Çiceron , eft' ençote fujette à un autre 
inconvénient , qui eft la multitude de pa- 
roles fupetftuës y • peu convenable àr la 
firécifîon Se à l'exaâitude que detnancie 
a recherche • de la vérité. Mais cc- 
k'cft -eu quelque forte récompehfé par 4a 

Kiijj 
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pureté non-pareille de fon ftile ^ & par tfc 
politcffc Se ragrénient de fes converfa- 
tions , qui font afïaifonnccs de ce fcl At- 
taque ^ & de cette urbanité fine & élé- 
gante, par laquelle Athènes s'^eft fait dif- 
ttnguer de toutes le» autres villes ^e ht 
Grèce. Boccr achever enfin cette cenfu- 
re des ouvrages de Phton 3 il mepatott 
quelque fterîlîtê d'invention dansla for- 
me prefque confiante & invariable qu'il 
a donnée k fes traitez y Se dans te choix 
qu'il a fait de^ta perfonne deSocrate^, 
pour k &ire auteur de toute fa doârine^ 
comnre . Xenophon fon cc^difciple Ta 
auffi pratiqué. Je veux bien croire que 
ïa fréquentation de SoCrate lui a élevé 
îefpric , &: qu'ii a profite de fes leçons *% 
mais il n'eu: pas croyable qu'il n'hait v» 
que par fes yeux ^ & qu*il le foît , pour 
ainfi dire , transforme en Sècrate. Il 
pouvoit produire fur la fcene tant de 
grands Philofophcs qui l'ont précédé ,. 
Grecs , Scythes , Egyptiens , & dont 
quelques-uns ont été les maî-tres. -On 
s'ennuie de voir toujours paroitre le mo- 
nie homme , ne changeant jamais de lan- 
gage SfC de ton y difputant toujours pat 
petites queftions fubtîtes, &fouventcap- 
tieufes , mêlées de di (Emulation, & quel- 
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<[ueâ>is de petites railleries ^ fines à la 
vérité, & polies, & toujours accompâ* 
gnées de quelque dignité j mais non pas 
toujours convenables à la majefté de li 
Philofophîe, Je me fuis fouvent étonné 
qiie fon bon fens ne Tait pas empêché de 
traiter àts matières , dont il n étoit pas 
âlfez inftruit ; ou ne lui ait pas fait con^ 
floître combien il étoit ignorant , & 
l'obligation où il étoit de les étudier avant 
que de les traiter. Lorfqtt*il eft (i) en« 
tré dans^ l'examen de cette queftion fa-» 
meufe de l'origine des noms , favoir s'ils 
^font naturels, ou poâtifs, il efifurpre- 
nant qu'après . avoir parcouru tant de 
f ays , Se entendu tant de divers langa- 
ges , dont quelques-uns étoient plus an** 
ciens que le Grec dans lequel il étoit né ^ 
il ait pu fe perfuader , & même écrire , 
que les noms Grecs de chaque chofe 
aient été ilhpcfez pir la nature même ; 
quoiqu'on fachb cettainemenr que la 
plufpart ' ont dds origines étrangères , &r 
ont été forme:^ par le commerce des hom- 
mes. Pour foûtenir une (i abfurde opi« 
nîon , il a pris une voie plus abfurde en- 
core , en s'engageânt à donner des éty- 
toologies des principaux termes de fe 

{i) Plat* iii Cratj'lo ,' p. 5 97. & Tcq. 

lUj 
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langue Grecque ^ d'une^aniete entière^? 
Hienc puérile -, en quoi il a fait paraîcro 
un^î grande précipitation de jugements 
& une fî pro^de ignorance de la lan-» 
gue Grecque , qu elle ne feroit pas par*-- 
donnable aujourd'hui a un maître d'éco-- 
le du dernier ordre.- . Son exemple ce--' 
pendant à- porté coup dans ravenir ^ .& a 
induit yarron dans-Janiêxne'erreurjlors-' 
qu'il seft voulu mêler de rappdcr W 
^ngue L atine à fon origine. 

L XXX VI m , 

Fidélité itm Chien*' 

Uans un village;, fitué entre Caen 52' 
Vice , fur là lifîere du canton , qu'on 
appelle le Bocage* un payfande mau- 
vaife humeur m^traittoit fouvcnt fa fem-- 
me , en forte.que les voifîns étoiènt quel- 
quefois obligez parfes cris à venir met- 
tre entre eux le holà. Le mari las d'une 
compagnie qui lui déplàifoit , réfolut 
de s'en défaire une bonne fois. Il feî4 
gnit de fe reconcilier avec die s il chan- 

ea de conduite , & dans le5 jours dé lof-. 

îr y il, lui propofoit des promenades &* 
è^^ partiei de plaifir. Un jour d*été,^ 
après une grande chaleur ,^ il la mena fc 
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fèpofer fur le bord d'une fontaine , dans 
un lieu affez fombre Se a(rez écarté; Il 
fît femblaht d'ètrefort akeré« La clar« 
té de la belle e&u , ^ui étorc devant eux.^ • 
les invitoit à bdire. Itfe coucha de Ton 
long fur le vemre 3 &c fe defalcera à longs 
traits, vantant :1a fraîcheur de l'eau, &c 
exhortant fa ffimme à -^fe rafraîchir com- 
me lui. plie le- crnt , & fitte qu'il ve- 
iJbit de faire. Lorfqu'il la vk en cetteC* 
pofture , il fe jetta fur elle y. & lui plon« 
gea la tête dans l'edu pour la noyer. Elle 
le débattit violemment pour fauver fa vie: 
mais elle^n'auroit pas été-la plus fprte,fan$- 
le fecours de fon chien , qui Tavoic fui« 
vie , qui l'aimoit , & ne la quittoit poinr^^ 
il fejette fur le mari , le prend à la gprge> > 
lui fait lâcher prife , &c fauve la vie d&£»^ 
lâaicreflè.^ 

Jt. Manaffc hen Jfraéh^ 

Rabjbi Manaffé ben- l/raël, étoît mt 
Juif du premier ordre , chef delà Syna- 
gpgued'Amilerdam. Je l'ai connu par-^ 
riculierémenr 3 & i'ai qsl de longues Se* 



fréquentes conférences avec lui hir les 
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j'ai parlé dans le commencement de nfir 
Démonftration Evangelique. Il avbit 
une femme delà fïimilledes Abrabaniels, 
qui fe dîfôit être de la Tribu de Juda, & 
defcenduë de la branche royale de Da- 
vid, & il en avoit des enfaiK 5 de forte 
qu'il fe glorifioit d*ayoïr engendré des 
neveux au roi DavM. *C'etoît d'ail- 
leurs un fort bon homme, dun eforit 
doux , commode , entendant raifon, 
défabufé de plufieurs fuperftitions Ju- 
daïques , 8c des révetîcs creufes de la Ca- 
bale. Il avoir acquis par une longue éfu* 
de, & par une mcdîtatîon fuivie, une 
grande intelligence de la lettre de 1» 
Sainte Ecriture. Son Conciliateur & 
fes autres ouvrages font des preuves af* 
lurrées defon bo« fens, & de fon fa^ 
voir. J'auroîs beaucoup profilé dant 
nos entretiens y fi j'^aveis pu les continuer 
plus long-tems , &filarieccflîtéoùjcror 
trouvai de revenir en France, ne les eût 
pas interrompus.. 

Il me conduifit un jour à fa Synago- 
gue avec MeflîeursBlondcl, Bochart, Sc 
Voflius le fils. Il nous plaça dans le 
banc des Dofteur^ , qui étoit proche du 
Tabernacle, où ils refletroieiît les vo- 
luma de la Loi, Çc iTa'bernacle , qui' 
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4tQit (ait en (orme d'une grande armoire^ 
étoic pofé fur une eftrade 3 haute de deux 
pieds 'y fermée au deiTus d'une pcricc ba- 
iâftrade de pareiUe hauteur. Comme 
j'étois fort attentif à toutes leurs céré^ 
monies 3 il m'arriva de pofer 8c d'arrêter 
won pied fans y penfer , fur une petite 
corniche de cette eftrade. Toute la Sy- 
nagogue en frémit d'indignation» comme 
d'une aétion qui rendoit au mépris de leur 
religion. Le bon Manaffé m'en avertie 
aulu-tôt',& la promtitudemodefte &foû* 
mife , avec laquelle je retirai mon pici 
me contenant dans une pofture refpec*' 
tueufe^ les appaifa , & même les édiha. 

XC. 

Si le mot Ebreu tma itoît un ornement 

du ^mz, 

Monfieut Morîn , ProfcfTcur des lan- 
gues Orientales à Amfterdarn , &s au<- 
paravant Miniftre à Caen , m'y^viftc 
trouver un jour , fort cftomaqué d'a^ 
^oir été repris, comme d'une ignoran- 
ce y ou d'une tK>uveauté hardie , pour 
avoir ofé dire quelepréfentquifutÊsiit 
à Rebecca parle fcrviteur d'Abraham, 
êc qui eft appelle C3>a en Ebreu, ét^ic an 

K vj 
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ornement de nez^ 8c non p^s un pendant^ ' 
d'oreille. Il me pria 4*étudier cette 
queftion, de lui en dire mon avis, &de * 
Ikii fervic de fécond dans fa querelle. Je * 
lui répondis que la queftion ne m ètoic 
point nouvelle, >& que dans les leftorcs- 
oue j'avois faîtes des Saints Livres , ilme. 
lembloit Tavoir affez examinée',, fatis que. 
jljeuffe befoin d'une plus grande recher- 
che : qu'il m'avoit donc paru que le 
mot CD^2 fignifioit quelquefois un pen- ; 
dant-d'oreille , mais que quelquefois il- 
fignifioitaufll un ornem^it des narines : ^ 
qge ceux qui le nioient n'avoient pas lu- 
avec.aflfez d'attention toutle chapitre 24- 
où cette légation du ferviteûr d'Àbra- 
hàm eft rapportée :-que-s'ils l'avoient fait,,* 
ils auroient remarqué,qu il dit lui-même, 
en propresrtcrmes^C?^;/. 14* 47. qu'en of/ 
fsant ce OS à Rebecca, il le mit fur fou « 
•ez, c'eft-à-dire en la' i^iceoù il devoit 
être. Il déiigne cette place 'par lempt f Mjt 1. 
qui (igQtfîe proprement 8c premièrement 
le nez,. C'eft ce qu'entend Ifaic j«. lo» • 
lorfqj^'il appelle cet ornement un 013 di 
nez,. . Ge .même mot en confcqujeace de * 
cettpptnnHere-fignification;^na une au* 
tf e qui marque U fokhyrpsi^ee que le ne2 ' 
eAJ&iicge dc; la colprex^ tcmok} ce qu^ .' 



'âi€ Thcocrite du ;Dieu Pan^ jg ù H 
tf-ei^t^ X,^ti4 wo7i ftn hi^Pim ^ia coUr€ 
rèfide tonjours d^nsfon nez.. Et il figni« 
fie en troificnic lïcu tout le vifage ; pn> 
iranc une partie pour te tout. Mais ce 
qui décide entièrement la queftion ^ c'cft 
lô pafTage 'dû Xivre des Proverbes , lî? 
21. où Salofâon compare uile belle fem* 
me-, faas conduite à un pourceau qui a 
un Nciem d^or^lvm nez, V car on na 
peut pas dire que cepourceau porte cet 
ornement fut {on viiage ou à fes oreilles*; 
Ezechiel parle encore plus précifémenCjlM 
16.11. & diftinguê le Nezera des pen-« 
dants - d'oreille , lorfque parlant de b 

Èart de Dieu à la Ville de Jerufalem , il 
ii die : J vi/ mU poHrvons parer "VlK-SbC • 
XS^^^Nez^em fur votre neZy Se des pendants 
à vos oreilles. L^interprete. Symmaquc ' 
traduit le motO*l3 par relui A'ivtffhtor^" 
Saint Auguftin^ I^uafi. in Ge$fttf. dit que 
cette coutume étoit en ufage. parmi les 
femmes de Mauritanie.- Elle 1 e(b enco- 
re aujourd'hui (i) enPerfe, en Arabie, 
efi Ethiopie^ :& en plusieurs lieux de 
JjAfic .& des bides ^ non feulcmenc entre ' 

(ij Suivant le téitioiffnage \ que m*en 4 . 
lêndu le Père Manin Jeiasie,MÂ/&OAnaij:e(U». 
Jidcs. ie t^Aouc i7^i^«r* 



les femmes , mais encote encre les hom- 
mes. Elle a même paffé ea Europe , & 
à été pratiquée en Bulgarie. 

XCL 

Mithcrie difiElutufe des ft&aveavx^ tirant 
mairien^ , par Uur briiveti affeSHe. 

Le Perc Mambrun Jéfiîitc , qui m'a 
cnfcigné la Philofophîe pendant trois ans, 
& dont la mémoire m'eftprécieufe, foc 
\t premier qui me donna le goût de U 
knguc Arabe : & pour ni'y initier, il 
me fit préfcnt de la petite Grammaire de 
Thomas Erpenius^ qui porte le titre de 
Rudimens. Gc fut cet Erpenixîs, qui ex- 
citaramour de cette langue , & qui la fit 
fleurir. Il en fit profcffion dans l'Aca- 
démie de Leyde , & y étiiblit à g^rands 
frais une Imprimerie très élégante de la 
langue Arabe , d'où font fortis plufieurS 
Livres fort utiles. Jacques Golius vint 
après lui , & fut chargé de la même 
fondion , &c ne porta pas moins loin la 
literature Arabique. J'ai connu parti- 
culièrement ce dernier. C'étoit un hom-^ 
me rempli d'une candeur , & d'une dou- 
ceur aimable \ & je lui rends ici avec? 
plaifu: un témoignage de reconnoiffance. 
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pour Taffiftance ofBcîeufe qu*îl me ren- 
dit à Leyde^ dans une dangereufe ma-- 
ladie, dont je fus attaqué, M. Bochart 
avoit été difciple d'Erpenlus , & vantoic 
fort fon érudition* Elle paroît dans ces 
Rudimens dont j*^ai parlé , & dans fa 
Grammaire j & fcs autres ouvrages. Je 
ne fçak pas qucUcétottfamétliodcdans 
Pexercïce de k profefldon , ni quel art il 
apportoit à llnftitution de Tes difciples : 
mais fi Ton en peut juger par ces Rudi- 
ment , fon grand fayoir mi étoit nuifi- 
ble : car comme il poflcdoit cette lan- 
gue à fond y & qu'elle n'avoit aucune 
difficulté pour lui , il jugeoit de fes dif- 
ciples par lui-même , & croybit qu'Us 
dévoient Tentcndre à demi-mot. 11 s'eft 
donc expliqué fi laconiquement , & s'eft 
rendu h avare.de fes paroles , qu'il eft 
tombé dans des ambiguitez , & des ob - 
fcuritcz prefque infurmontables à cet 
abord. Brevis ejfi laboro , Obfcurus fio. 
Ce dé&ut lui eft commun avec la pluf- 
parc des Grammairiens de ces der- 
niers tems , qui ont écrit fur les lan- 
gues fa vantes-, mais nul ne Ta pouffé fi loin 
que lui. En quoi , & lui , & ceux qu'il 
a imitez , prennent une route route con- 
traire à cdîeque demahdc la raîfon : cat 



comme il s'agit d'applanir les dif^céwl 
que porte avec foi chaoue houveile kn- 
gpe que Ton enfeigne -, il me fcmbleqù'it 
ne faut point épargner les paroles , pour 
rendre les préceptes clairs Se faciles ) & 
au*il vaut mieux pécher eii répétitions 
Hiperfluës y qu en retranchant rien de 
cdles qui font nécelTaires pour k par&i^' 
te intelligence. Aatremeiit oh redoùbic' 
les difBcultez , &c Ton ajoute à celles ' 
qui font infeparables de la Grammairer]^^ 
la méthode mal eacenduë du Gcamma^' 

C^Hfe de teff^t ^ue'prodmt le Soleil dàf9i^ 
Fétéfrr les fetiilUsf & p^ lès fruits^- 
après une finie médiécre. 

Dans le tems de l'été , lorfqu'aprê» 
tielques jours de beau tems ^ pendant 
chaleur du jour \ ii- fûrvient quelque 
étage j accompagné- d'une pluie légère 
& médiocre, & que le Soleil paroît ira- 
iriédiatemcnt après , reprenant fa forcé 
ordinaire, il brûle les feuilles & les fleurs,, 
fut lefquelies la pluie eft tombée , & 
orc Teiperance -^des fruits. Le peuple àjC.} 
Normandie , & de quelques autres Pro^* 
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^i3LCeS'dc France 3 appelle cet accident 
BroUitHrCy ic, dans 1 e langage ordinaire^ 
liit que les arbres & les plantes qui eu 
Ibnt itappées , ont été Broules. Le ter- 
me à^ZMdo y qui fe trouve dans Cice-* 
ton , exprime fbrt piàoprafnent la bru-» 
lufe , que Tardetir du^ Soleil produit 
alers fur les fleurs & fur les feuilles , qui 
icft toute pamlle à celle qu'un fer briN 
-lant y aurait pu faire > u on l'y avoit 
appliqué. Les Naturalifteâ ont chercbé 
la caùf^ d'un fi étrange effet , &C n'ont 
rleq dit dont un efprit raifonnable fc 
-^miTe cont^iter. Celle que je vais pro- 
pofer , quoique nouvdlie , me paroît 
non feulement cettâine ^ . mais même in- 
dubitable. Dans les jours fereins de l'é-- 
té^ il eft vifible qu'il s'afTemble furies 
fcufflfes & fur les fleurs , comme par tout 
ailleurs , un peu de pouflîere , quelque^ 
feis plus ;, .quelquefois moins > élevée par 
Ic^venr. - Ô*and la pluie tombé fur cet-- 
te~pou(Eere y les goûtes (eramaflent en-* 
femble^^ 6C prennent une figure ronde ^' 
ou approdhiante de la ronde , comrad 
nous voyons qu'il arrivc-fouvent dans nos 
nuifons, fur des planchers poudreux ^ 
ioriq^-qn y répand de l'eau pour les 
balayer» > Ox-ces boaUes d'eau ^ . ramafr 
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fées fur ces feuilles ôc fur ces fleurs, tien- 
nent lieu de Gcs verres convexes ^ que 
nous appelions miroirs ardents , Se pro« 
duifent le même effet <ju*y produîroient 
des miroirs ardents , fi on les en ap«* 
prochoit. Que fi la pluie eft girofle ^ 8c 
dure long-tems , le Solril fiirvenanr ne 
produit plus cette brûlure v parce que 
ta £>£ce & la durée de cette paie a ab- 
batu toute la poufliete qui arrondiflbit 
les goûtes d'eau ^ 6c les goûtes perdant 
leur figure , en quoi confiâx^ît leur vertu 
brûlante &cauftique^ s'étendent, &fe 
répandent fans aucun tStt extraocdl'. 
Itaire* 

XCIIL 

yscfajlorate & mlliuïrtdes Tartarù 
& des Turcs* 

Lei Turcs & les Yartarcs font deC* 
tendus de ces anciens Scythes , fi re* 
nommez dans les Hîftoîres , & ont rc* 
tenu leur efprit féroce ^ & une partie dd 
leur genre de vie inculte & fauvagc; 
Ces Scythes écoîent Nomades pour la 
pïufpart. Leur vie paflbraleéroit.unê 
difpofitîon prochaine à la vie mîKtaire > 
car iU étoient toujours «n campagne^ 
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toujours errans , toujours à cheval , ou 
•fur des chariots couverts pendant la nuk 
•de quelque légère tcnte> ne fe chargeant 
point d'autre équipage que du néceffai- 
re s menant une vie frugale , & fecon^» 
tentant pour leur nourriture des alimen» 
qui fe trouvoîenc devant eux y ou des 
miits des arbres , du lait , du fang^ ou 
<le la chair de leurs chevaux* Si cet* 
te conduite ne leur fourntflbit pas tes 
délices delà vie , elle les excmptoitauflî 
des foins qui les accompagnent. Ils n'a* 
voient point befoin des n[ieubles qui en 
font la commodité y 8c Tornement de 
nos maifons v couchant dans leurs cha- 
riots , ou fur des tapis étendus par ter- 
Te. Ces mêmes tapis leur fervolent de 
-fiéges & de tables* Quelques cruches 3 
-& quelques pots déterre, étoient toute 
leur batterie de cuiiîne. Il eft aîfé de 
croire que des gens de cette humeur ne 
s^appliquo^ent guère à la len^ure , ni à 
récriture^ Que fi néanmoins la néceffité 
'les forçoit d*^avoir entre eux quelques 
écrivains , qui puflent dreiZèr des mé- 
moires & desregîftres de leurs noms., 
de leurs ÊimMles , & de leurs nations , 
de leurs troupeaux , Se desnoms de leurs 
demeures, & de leurs pâturages 5 des 



feuilles ou des écorccs d'arbres leurrfelS* 
voient de papier •, la , pointe d'un cou* 
tém , ou d'une- flèche , oa une épine 
dure & pôintuc'lcurfervoit'deplume 5^ 
fc leur main gauçhpleur fervoit de ta- 
ble ^ pour foûtenir récriture* de la droi- 
te. Pour cuite la chair de^cheval qu'ik 
mangeoient dans • kurs régates , ils la 
coup0icn^ parr ttanckès , aflcz minces,, 

3u'ils couchoiènt entfele dos & la feUc 
e leurs chevaux ; la chaleur du corp^ 
de l'animal les cuifoiti Se ils les ajQfaifon- 
Boient de la fueur qui en dégputoit. Les 
iTurcs & les 'Bartatd; , qm font fort» 
d'eux 3 ' retiennent- çlïcore; beaucoup dc^ 
leurs manierefii Le retranchement de 
' toutes ces commoditez que nous recher-' 
chons , les endurcit au travail, & les dé- 
fend du luxe > qui eft la pefte des bon- 
nes mœurs v; 8c des étàts# Les ancieits 
Perles Téprouvcrdir, • forfqii'écant amol- 
lis par une grande opulence , & une lon- 
gue prpfperité, ils ne purent foûtènir l'cÊ- 
lort d'une ppignée-de Macédoniens , na- 
tion pauvte, qui retenoit des tpœurs rigj- 
àesyôç qui étoît,par fapauvteté,vaillante 
& belliqueufe. Ce fut ce même luxe,qul 
ayant relâché Iç courage & ladifcipline 
lî^ Chinois ^. les fit iuccomber à Tiu^^ 
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iV^iîon des Tarcares qui y .rtgncnt yt^ 
Jeurd'hui* 

JL^/ P#/f/ fi?n ies lieux Jh m$ndê 
les fins tclaircfi, 

rCefi un paradoxe , éc pourtant unt 
ycriré confiante ^ que le ^Septentrion ^ 
:qut d^ns TEbreu , le Grec , le iLarin ^ 
i& le François , tire fon nom de la noit- 
.ceur j àfi robfcurité ^ & des ténèbres^' 
cft pourtant le lieu du monde le plus 
cclairé. J'ai dit dansquelqu'un (i) de 
ipes ouvrages^ qi)e les aqciens croyoienc 
que le Septentrion étoit couvert d e«. 
paiflès ténèbres s que -Scraboh .dit qu'- 
Homère par le mot de ^cpof a entmdu 
le Septentrion $ & que l'on fçait que 
ce terme ^Jçif fignifie proprenient êk", 
fiuriti ^ ténèbres. Suivant ,cetteopinioA 
Tibulle, Parieg. ^d Mefftil. parUj>t à\h 
Sepremtiion3 dit : llUc & den/k tellup 
A^fconditar umbra. -Les Arabes appel* 
lent rOcean Septentrional ^ Umerte^ 
nthreufe* Les Latins ont donné le nom 
iiAqmlQ , au vent de Septentrion , par- 
ce Q^AqmUs fignifie mW \ & les Fran-. 

(i) Demonilr. Et» Pxop. iv. cap. a. |« \^^ 
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iiîcnje : •& j'ai remarqué dans THiftoirc' 
de Grégoire de Tours, liz\ i»chap,%jA 
^uUl n'écoit pas^ncpnilU àç (bn tems* 

xcv. 

I 

Xinofhon s fi^ Cyrêùédie^ ffarangm 

da JFfiftorîens^ 

J'avdîs &tt négligé la langue Grco' 
uc danà mes premières étud^s^ & la PoÊ- 
îe avdit f^ic ma principale application. 
Après ma fortîe duCollegc- , je ne fus 
pas long «tems fans reconnoîti;e mafau^ 
le; & pour 4a 4?epaïer , je cpçnmençaS 
l'étude Àt <:ette langue par k leâurc 
d<;s poètes «Gï^cs ^ & je la continuai pat 
la Içâure dds àûti?es Auteurs, à Timii- 
tation.de Scaliger , fuivant ce qu'il en 
rapporte d»n6 4es Epitres : mais néao- 
moûiis'f»» ^retenti re égaler U^rpmft^ 
tiàde*aP7ec-l^èlle il fe vante d'avoir 
çoùru cettd cai^riere ^ &que je croirois 
n'être qit'uiie pure (tentation.. Après 
la leâure de tous les Poètes Grecs, & 
de leurs Scholiaftes , Xénophon fut un 
de^- premiers Auteurs de profe que j'at;* 
raquai*' Je 'commençai, par la Cyrope^ 
die,^!^e je ree(»inus aufS- tôt pour ûnë 
Hj^lçûe. &ii;c k placfii' : , dont lesprinci- 

paux 
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paut faits font véritables y mais le détail 
6c les omcmcns fadiees. Je remarquai 
aufii^ que ce titre de Cyropé die, cftfe 
titre du premier livre de cet ouvrage, & 
non pas de Fouvrage entier : ainfî qu'il 
cft arrivé à quelques atftres livres , com- 
me à celui de l'Imitation dcJefus-Chrift, 
Xenophon étôit Athénien , difciple de 
Socrate , & compagnon d'école de Pla* 
ton. Ainfi il ne faut pas s'étoruict s*îl n^ 
été harangueur & diaiogrfte. Dans îc 
tiflu de la Cyropédîe ^ fl entre bien plus 
de feiraiigues & de dialogues que d-c 
narrations. Dans les états démocrati- 
ques & ariftocratiques , Tçloquencc 
avoît un grand pouvoir dans le mani- 
mcnt des affaires -, & comme elle don- 
noit beaucoup d'autorité à ceux qui la 
paffedoîenr, on exerçoit les jeunes gens 
î Tacquerir dès les premières années* 
Ainfi tous les Magiftrats étoient Ora- 
teurs , Se par cette voie les Pericles , & 
les Demofthénes fe font élevez aux di- 
gnîtez à Athènes-, & les Hiftoriens Thu- 
cydide 8c Xenophon n'ont perdu au- 
cùtïc occafion de fe faire honneur de 
ce talent par les fréquentes harangues 
qu'ils ont inférées c^ans leurs Hiftoires; 
jouant en nienae tems deux perfonnages 

L " 
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fort diffeicns , d'Orateurs & d^Hift%i 
riens*» ÔC ne faifant pas réflexion qu ib 
xonfondoient des fonâ^ioiis qui n'ont nid 
japport , & qui s'exercent par des regle^ 
entièrement diftinAes. C'eft ce^quitak 
ue leurs LeâeUcs deiireux d'apprendre, 
es événemens curieux &c imereflans^ ar- 
rangez félon Tordre des tems^au lieu d'e^ 
pouToir attraper la fuite , fe trouvent ar.r 
rptez au milieu de leur courfe, & détour* 
liez de leur chemin^pendant que ces Ecri* 
yains perdant le fil de l'hiftoire , s'écar* 
cent & s'égarent dans les plaines de la 
Rhétorique. J'expofc ici Ips fentimcns 
que mon expérience m'a donnez , & le 
lecret ceprpchp xjue-fai fait à mon Hîir 
tprieu y Içrfque m'otant engagé dans la 
ledure de quelques récits intereflans , je 
me fuis trouvé tout 4'un coup dépayfe. 
& qu'au lieu de fatis£ure ma çuriofite 
^^mpreflfée , on m'a fait prendre le cban* 
,gè , & que moa Auteur , Rogs^us <U ce^ 
plSj refpottdet dealliis. Je ne contefle pa| 
le mçrite de plufieur^s de ces iiar^uigues , 
mais ce mérite eft d'un autre genre j fif 
n'a riçn de con[imun avec le mérite d« If 
narration que je cberchois. Les ha^ran** 
gués obliques font plus fuppprtables que 
(esf biatajiguçs dire&ç^ ;i de ceo^cawnf 
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i^os de la nature de l'hiftoiic Elles 
ibnc quelquefois néceffaires^ pour faire 
connoitre les motifs d'une aâdon. Sou- 
vent même elles (ont véritables, quand 
un chef de guerre ^ ou un Magiftrat^ 
a fait prendre quelque refolutton tDapor- 
tante par (es renu>ntrance5 ; laaas A- 
les doivent être cm^yéts raseraenc 8c 
febrcment. Dans le recoeS qu'afiit Hen- 
tri Etienne des hasrangues de^ Hiftorienr 
Grecs & Rom^ûns ^ od iroit à*\m coof 
d'ccil qiiéis ont écè Jb& plus .grands ha^ 
rangueurs. Les jiflrai^ues aHeroàûm 
{ont en gran4 «imabre > mais ceurtesdc 
pardcmnabfes % un Afîattt|ue, quî^ conu 
me . les peuples de ce pays-U, etoit luu- 
tureUçnienf difcoureur. Tlnicydide , 8C 
Keno^on , parmi les Grecs i SaUafte 
JBc ^ke-Live parmi ks Latins, (c font 
^^ndonnes à leur demangeaifoû de ha^ 
tanguer , 8c ont furpadè tous les auores. 
La groffiertté des T^ébains , & l*aufte^ 
jitc des Lacedemoniens , jointe à . no- 
mination naturelle qu'ils avoij^nt à s'eae** 
primer en peu de paroles , n'ont fu 
4onuc entrée chjez eux à T^éloqucncfi» 
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X C V I. 

fajft^ge obfcHr à^lfaie , expll^ttc. 
Figure des anciennes cUfs* 

- Dans le P|:ophéce Ifaie, tuti. Dieu 
{promet à Ëliacim de mettre la clef de 
David fur fon épaule* Les Intecpretcs 
ie tourmentent fort fur Texplication de 
ce pafTaee y ne comprenant pas comment 
ifne. clef peut ^cre portée iucrépaules 
ce qui ne convient nullement aux cleft 
donc nous nous fervons aujourd'hui. Leur 
embarras ceâera , quand ils fauront que 
4lans lès prenûers fiecles en fe fervoit de 
xr-ertalnes grandes clefs courbées , tx)rr 
tint un manche , d*y voire ou de bois. 
Ces clefs sHnferoient dans l.es trous des 
l^ortes , 6c en les -tournant d un coté, ou 
d'un autre , on avançoit ou on repouiToit 
k yctroû , pour ouvrir ou fcrtixcr la perd- 
re. Cela paroît clairement par le témoi- 
gnage d'Horaçre,lorfqu'il dit, OAyffl n. 
-que Pénélope voulant ouvrir un garde- 
«SeuWe , prit une clef de cuivre , bien 
courhse^ emmanchée d'yvoire. Sur quoi 
Euftathius remarque que cette forte de 
cl^fs étoit ancienne , différente des clefs 
percée^ de plufieuirs crpus , qui font vc* 
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nues depuis , & qu'on fe fervoit dtCtt 
ancîériîies encore de fon tems. Le poè- 
te Ariftôn dans l'Anthologie , Hv» yJ 
d«nnc à une clef Pépithete de jîâÔj/xctftïjTJ 
c*cft-à-dire , aui a Hftê ample courbutt) 
Ces clefe couroces avoîent la figure* d'u-' 
ne faucille , & étoienc/pt^rcevceé/^, /e-- 
Ion Euftathius. Cette connoiE'ancc m'a* 
fervi à l'inteHigenccd'unpaffage d'Ara-» 
tus , ou il dit que le» étoiles dont cftr 
cotnpofée la ConfteHaiion deCaffiepcr^ 
fcpreientent une clef. Tous les- attciens^ 
Interprètes d'Aratus veulent que cetrcf 
conftcllation reprcfcnte une clet Laconi-- 
que ouCarique^ c'eft*à-dke un4 g\(M 
percée de plufieuts trgns., & à peu près 
ien)blai>le à celles ddnf nous nous fcrvoi» 
aujourd'hui. En quoi ils une été^fuWis 
par Scaligpr & par Saumaîfe> quoiqu'il 
n'y ait nul rapport , ni nulle convenan- 
ce entre les tè toiles deCaffiopéé ^ & ône 
clef Laconique. IfA^s j'ai fait voîr i 
l'œil dans mes Remarques Ixxt le pbëto 
Manile3 liv^i.v. 355. que ces étoiles re^ 
préfenteiit parfaitement la figure de ces 
anciennes clefs courbées. Or ecs clefe ne 
fe pouvant pas aifém^it porter à la marn, 
à caiife de leur figure incommode , ort 
les portoît fur Tépiaule 5 comnoe nous 

Lii; 
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voyons que nos moiflônDeurs portent eii^ 
çorc aiijourd'hui fur l'épaule leurs £iu^ 
cilles'jointes & liées enfemble. Câllima^ 
qu€ dans fon Hymne à Tfaonneur àç Cé« 
lès , dit <]ue cette DéeJOfe ayant pris la 
igure de Nicippé fa Prêtreflê ^ portok 
«ne clef M«(T#/4«i/i«y y comme qui diroit 
fif^rhumeral^m ^ frofre À être pprtèi fiir 
féf^e. Ce qu on ne peut pas dirr , iif 
fènÇi^ des deÊ laconiqiies. Cela étant 
bien entendu ,. le paffage d' Ifaie dévient 
clair y lorfquc I>ieu dit par fa boucbr> 
qu'il mettra la clef de David fur l'épaOK 
k d'£liacim* 

XCVII- 

JFMÎHens dis jiêges & des 'Av$eâH^ 
^miinmnt ^p^fies%r 

Dans le jugement des proccz « les 
fondions de Juge & d'Avocat ibnteD- 
wremeht oppfecs. Le Jug^ travaille 
à découvrir le vérité : l' A vçcat travail- 
le à la cacher; ou à la déguifer. Le 
Juge cherche le milieu , qui eft le fié- ' 
ge de réquicé : T Avocat cherche les ex* 
trémitez. Le Juge doit être févére, ri- 
gide , actefleiçible : V Avocat doit être 
louple ^ pliant ^ accommodant^ entrant 



«ans le$ fentimens cit fon client 5 épou* 
&.nt fes intérêts. Le Juge doit être conf- 
luant ^ nmkyttnCf invariable 3 marchant 
tbûjoyrs (ur une même ligne: rÀvocac 
doit prendre toutds fortes de fermes. Le 
Juge doit être fans paffiens : T Avocat 
s'étudie à les exciter 3 6c tâche de fa^ 
toîtr€ pAifiofifié kii<4iiâme poar la caufi^ 
^u*ii déféhd. L\î J«gt doit terrir la Im^ 
kince droite & d^si'éqùilibce: TAvo* 
Çat )ettè de$ poids dans k balancé ponr 
kl faite pancher. Le luge eftaniie du 
l^ve ) l'Avocat tâche de léàbÙMCM. 

XCVJHv 

ÎÀ*ok uUni la Aûhejfe dti lafiim. 

La richefie des luig^tts -^t^ d# \jtm 
ét^due. Pkks elles ren&trsMRt de pcoi^ 
^Ie$3 pfaK elles font abondaclteti. Cfaj^e 
peuple ayant fes coutumes 5 fes ikiodûS^ 
& iQS inclinations particuliereis , & cha- 
que région ayâwtfesbiehs propres & na- 
turels 3 il a fâHu des termes particuliers 
pour les exprimer , qui ont paflTé danslà 
^ftgwgéfmlè. teii Gr^c^is apntfn&ju* 
gtiè lel Petfet 3 & me pâftie des Indes 4 
9c iffant envoyé de grandes colonies vert 
rOccident 3 vers le Midl^ leur lân^ 

LiUj 
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prie un accroiflem^c inâni ^ &pimQt 
a cette fécondité ^ & à cette beauté ^e 
nous y admirons. L a langue Latine vmc 
enfuitê , & par les conquêtes des Ro- 
mains, qui leur foûmirwit prefque tout 
le tBonde connu, elle devint, pour ainfi 
dire,la langue univerfellecu'y ayant point 
de peuple dans h vafte étendue de leur 
domination , qai n'eût befoin de rap- 
prendre pour fon propre intérêt. L'Em- 
pire des Sarafîns , qui s'étendit depuis 
rcxtrémicé de l'Efpagne, jufqu'à la côte 
Orientale de la mer Cafpie, Se occupa 
de grands pays vers le Midi, l'Arabie, 
f Egypte, & 1:* Afrique, produifit dans 
k langue Arabe ime prodigieufe abon- 
dance. Ces trois Empires, les plus vafles 
qpn nous fiaient connus , ont aufli rendu 
leurs kngues les phis fécondes de toutes 
cftUcsdontU mémoire s'eft confervé^ 
julqu^à nous« 

X C I X. 

Maximes de la Rochefiucdnd. 

Lorfqvre M. de k Rochofoucaud 
çofnpofa fes Maximes , Madaipe de k 
Fayette qui y avoit bonne part , me les 
fommuniqua , &: voulut favoir ce que 
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f^ea pcoibis. l Qjfoiqu eUerinéfairât pré* 

.venue d'une grande admiracicfti pour le 

^pnerice d'un ouvsage y qui catfoic fi hv 

limement dansle &nd ^ & datrs les re^ 

plis xlu . cœuc iuunain. ^ & «n dccouT* 

hrroit Içsrplus.fiscreçs Kiouvemens déguT- 

^cz, par hotrcL amour. ptfopre^ &c expri- 

^»K>it fe$ décpnvertos.pat dfis tours nour 

veaux & polis: jje ne lui déguifai point 

mon fcntiraent » & je lui dis nettenient 

.que la pIuTpact <lç Ces maximes me pa^ 

^to^doient entièrement fauiTes y julqu'aii 

.titre meibe de Afaximes qu'on leiH^ayojj: 

.donné. Qye Vm û'appelloit Maxime$ 

.que des vétitez connues par la lumieff 

matureUe » & receu^s ijinivçrfellement d^ 

jcéut le monde ô au lieu, qiie les ptQpofir 

.tions .eqntbnues d^s cet ouvfagç étoi^s^c 

BouvellfiS y peu connues y & djicouyei^ 

tes par la mêditadon & lestéâexions d'un 

.efprtt pénétrant ic clairvoyante- Qu'au 

tieu de les quali^er Maximes ^ il eut 

-été bien ^lusclonvenable delesappçUer 

-Rifiixi^ns. moraies. la fui;e çie fit yo^ 

que mon avi^ avoir été goûté y car Iqs 

nouvelles cppiies iie parurent plu$: que 

fous ce titre.. J'ajoutai que la pUiij[>ar.c 

des propofitioïis en détail ne me paroif- 

iiaient pas.plift véritables .que le tiçce -, ' 

Lv 
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ique cpsiîtà mztttihwçit^ iVhomsaetn 
général tdos ce& fcsitirtrens fecicts , cet 
lex teneur ferclé , ce^iiudmattons dép^. 
vées, & cette pcrverfité , cada ne fc 
pouvoit entendre 9 qiie<iela»atiiix;hu« 
màiné confidtfÉit ea eUe-roènie v ce mn 
m et' fensc di trèf-iloigne^ de la y km ^ 
xpse Vhofùrtse àê tk MiattQ étok àtxaky 
jufle , Se vertueux *, ^uefa raifon néine 
ifC' fa lumière wsMtmc ; k pDccoir au 
èiçn 3 ^ réldgnim éa mal y quequaml 
il fe kiiTok dàr^omftre par le ^dcc , it 
'£>rtok de fbn Aatura 5 ittombok dam 
i*àvèuglémtoe , qt^tok (on cheiab, & 
«^^aïoit : de forte que tout ^ derégb- 
mentqué M. delà Rod^foucaud croit 
avoir déebuv^rt eh llicmmie , fiwtit te 
^kcs de PèKMnms cottotn|w êcj^ùtwttà, 
i8r ^ pckft akifi dke^ Atibimiaum ^ mais 
lK)n fàê de llioRime dans là pore nan»- 
tej» femaiArenantdaBsfdavémableécat 
âr vérkablcment h^xnme^ 

&!e pt»s,eette JDedierclie mèmedés^ 
ÊMts de ("ferâ^iiBe cofftniipu , *qiîtrfA;ii- 
teur â £ike av^ taM de fagacki , ft^eft 
ps laite avec a tfer d'Iquité : il «e &ic pas 
toérjburs juftice à cet homme ^'il coiv- 
damne ^ Ôc il le v«iir &ke paifisc pour 
piu9 cmoQ^p» q;u*Ù ft'eâ ^ . iAiçrptéttttC 
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^Vfic beaucoup de prévention , & un peu 
de malignité y & toutoant en mauvaife 
part des inctinatiofis & des aâions in- 
nocentes. Il ne fdnge pas qu i! y^ à di^ 
Vêts degrez'de corrUptiofi dans ThômiDc 
Corrompu y cmt Nimo rifénte fiut tur^ 
pifflmt^ 4 îi iuîvant ce {aux paradoxe des 
Scoïciem > c[u un homme coupable d uo^ 
bal péché^ 6c enfiché d'un vice, eft cou- 
pable detous^ il ae &ic nuÛe diilinâion 
eiKte Us cciûaes les|4us^t|:oces } entre les., 
hommes pécheors pHr &^ké iç par foi« 
bleffe ^ & les fceleracs mèfoc la plus 
clidurcis. 

. £nfin, il parok^ue rAiKear impute 
feulent un vite à Tliomme ^ non pas tanC^ 
tKurcé ^ù'il l'ai^perçoit vécitubiemenc px 
lui y eue pour ne pas perdre tme^escpre^- 
fion élégante^ iDgenieùfe » ôc nouvelle , ^ 
qu'il a trouvée pour former (on accufa-; 
rien y & s'énctocef * £c fi Ton obferve ce; 
oàyrage de près , on trouv^a iians plu- 
fieuis anick^ <]tte r^xpyaâion n'a pas ét$ 
iÀvei>tée par TacCutfatiifti ^ mais we Tac^f 
cuiation a été inVâatée pélir y nifé ^i%' 
skec TexpreâioA. n 
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ihi Câmn de la f ointe Ecriture^ & ier 
, Canons partichliers de quelques ^ums: • 
des gartles dont elle eft' compojec. j 

Rien n'en pfus ordinaire cbez les in-^ 
terpretes des Livres Sacrez , que de par- 
ler du Canon delà Sainte Ecriture^ & de | 
diftinguer les Ifvrcs <jut ont été reçus-' 
Ami le^ânon ^ de ceux qui* en ont été* { 
exclus V fc de Étire des conjeâures fur 
FAttteur du Canon \ mais aucun d'eur 
n'a traité cette matière à fond ^ &c n'a ap-^ 
porte des preuves légitimes Se convain- 
cantes de fon opinfon. Cependant la* 
matière eft importante , Çc mérite bicir 
une ferieufe- apfdfcarion. Je Ty ai don- 
née (r) autrefois, &! ai' Élit part au public 
de mes réflexions; Sans y entrer donc 
3^ nouveau, if me fuffira de remarquer 
préfcntement , qu'avant que de £ûre la' 
cdle<%iDn Se h Canotr général' de toutes 
les pair4&s dont la Bible eft compofte, 
il » été héceffairede &ire un Canon par-^ 
ttculier de chacune des parties qui en-^ 
trent dans cette composition 3 Torique ces; 
parties étoient compofées elles -mêmes 
deplufieurs autres parties. 

( i ) DébiQiiilc. fi V» Ptog, I^^ 



Avant que de donner place dans le 
Canon général au Pentaceuque ^ on a 
été obligé de âxisr U nombre des livres 
«le Moyfe qui le compofent. 

Le Pfautier étant compofé de pluiieurs- 
Pfeaumes , il a fallu en déterminer le 
nombre 3 avant quedel'admettre dans le 
Canon général ^ $c non feulement Ibur 
nombre , mais encore leur arrangement^ 
& Tordre qu'ils tiennent entre eux* Ce* 
la paroît clairement par le difcours que 
£t Saint Faut dans k Synagogue d'An- 
fiocbe de Pifîdie, oÀ citant un paiTage 
del'Ecriture , il dit, y^ff. ij. 3}- qu'ii 
étoit pris du fécond Pfeaume» 

Je trouve de plus la preiwe de ce que 
^'avance; dans rEccleuaftique de Jefus 
fils de Sirach^auquarame^neuviéme çba-* 
pitre , où il fait iin dénombrement de 
plusieurs des Auteurs Sacrez , & les ar-f 
range fuivant l'ordre qu'ils tiennent en-* 
tre eux dans l'Ecriture , &c que Saipç 
Jérôme a masqué dans fon Profoguegé* 
néraL £t le Martyr Saint Etienne^ en 
citant des paroles du Prophète Ames, 5:* 
ly , 1^. dit, qu'elles fe trouvent dans Iç 
ii^e des Prophètes , c'cft-a-dire dans 
le livre des douze petits Prophètes , du 
nombre defquels eâ Amos. C e qiii }»au. 
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que l'aittkiUftè y 8c rautoriré de ce^ Ca« 
tfons partîeuUdr^ , qui l»a€ tenfinrinea 



Gâtim gédétal 
CI. 

Jarq&es Pàumiér y Sieor ik Gi^t^ 
tfiefiril, a fignolé cin» fes écrits l'érudi^ 
tioti cpa^il avott flcqmfe pat une> lonfedd^^ 

Aes. Sï répaeafôôti me fit neoberchte' 
fon aminé , (jQokjii'il fât <ié|a ^ns as 
Igc ai/ancé & rapeâable , & apomi- 
chant de- là "rieiUeCe ) & ouojefuM^' 
pehie fcfiti éâ Collège^ Il vm reçut ^i* 
oon-'reQletncsic daM fon âtaidé , mais tsi* 
eoiur lUfift £ft confidetioe';^ & dès la pte^ 
lAiâ»^ vificb'^uô je lui xtndi» dans fa 
Kia^ti de citmpagœ>iil s'exptôiDra ;iv0t ' 
kloi ^ âc meiixdnMBaniqâa tottsl«5 oiivra*- 
e^qu^ tétoit en térotv^ dans fon ca» 
mKt* t^ fecotimsfiMce m'oblige de 
flBudire céftioigfiage da {Ofb&t qterjà rirai 
de c^ ^goniKittf ce« Le nuriàge <|a'à oùtL^ 
«raâa efiébk» avec itndfiUé rtebâsc a^e 
ioi ayam fait quitter la carnpagtrê^ nous 
mos csoavâmes vôiftns à Caen , & à poi>^ 
féi^4^Mftnk'it&c éoDoicedc agcéabte 



(ocietê Ikeraire^ Un jottr il me prU 
par tm bilkt de ïkve avec attention le 
douzième chapitre du fitiéme livre de 
F Anthologie, ^ui eft iontulè ît^^pm,, 
9c de m a^ppliquer particaUèrdmetic à^^ 
eecte £pi^amiiie , q&i s'y rencontre : 
JBi»^e^ im 4^9i$49 méfytmy iu ith- 

A ^pam il' nfavottoit <)a'il ne coou 
fteaok rien. Je hiiobéïs, ôc je me rap 
peQai prettdcvenient dans h mesncire ce- 
^pie j'avd» iâ éains ArttBndorr5 liv. 3.- 
ribuf. 34.^ A: ii^. 4; ^4mp» 2^^ ^ lei^ 
Grecs appelloient iW4»m les taam 
dont tes lettres , febn Vefttmaiion d«r 
leor valeur numérale 5 Ëiifeientlemome' 
nosnbce» JemeiboviiMauiGqiieMuMC* 
«U^ (es diverfes tôçons ffê^« 14^» ^^^f • f ^ 
/avoir eacpli^ué b lignification de ce mot. • 
i Après avoir extuniné ^snte , Si cette 
£pigranu»e-. Se tout ce Chapitre, jereii 
marquai ^^ue Leonideenii«ùa:rAfitciir^. 
/ 9cjt fis réflexion que dans kcjoarame» 
^atriiffle chafpitre du premier livre dé 
TAnt biologie, â eft lâix snentik>n de ce 
même Leonide ^ par lequel on dtc que 

wits 



diftiqnes font faits égaux en valeot 
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CcU tnt fcrvit. à l'intcUigencc^dc'PEpî^ 
gramme propofée^&: fp parvins enfin àea 
pénétrer le iensavec uniéentiefe cetntu-^ 
de. Ce LeDnkle abufaût de ibn efpric^s'a-' 
yhufa à fake de$ vers ifopfipheSn Les an» 
cieas Gcammakîens , par ime cUriafité 
puérile avoient recEerché les vers- ifipfe'^ 
phes d'Homère , conune on Tapprôid 
d/ Aulugelle UvA^.chdf^&. Ce qu'Home^ 
ce avoit £aic pai un pcir haiiar d ^ L oonide l!^ 
£t à defTeia. Il compofeft des Epigram-» 
mes de (quatre vers y jivec un tel af t ; qu^ 
les deux plumiers vers écoiènt ifoffcfhn 
aux deux derniers. Par exemple^ns la 
jaremiere Epigramme de ce chapitre^ 
jqjyi commence par ces mocs^d'c^a: ^i^iiH 
j^^iAoiy la ; valeur --mimerafe des kcftes 
da premier diftique , fait le nombre.d^ 
^^9 y Se les lettres daiîrcond diitique 
yralent autant. Si quelqu'un à aiTcz de 
lofflr 6c depatiencè , pour faire un pareil 
d&i dans- les quatrains fuivants > il trou- 
vera le^ premier dUlique ifipftphâ au fe^ 
cofid. Mais dans* l' Epigramitie qui m$ 
fat propofcc, & que j*ài rapportée ci- 
delTus , & qui n eft que de deux vers ^. 
JLeonide n'a pas oppofç ni comparé difii 
ftiquc à diftique, puHqu'il n'y- a qu'un 
diftique >. mais il a opppfé vtrs.à ym., 
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& les a faits de vabur égale s & fi Ton 
en fait le calcul , on trouvera que cha* 
cun d'eux forme le nombre de 4 1 1 1 . Il 
cft étonnant que Brodeau , le doéte com* 
mcntateur de l'Anthologie , & Henri 
Etienne , Thef. Ling. Gr.in i^-s^wç^c , 
fe foient fi fort éloignez du véritable (eus, 
dans rinterpretition de cette Epigram- 
me 3 dont i intelligence eft maincenanc 
aifée. En comparant un vers à un vers, 
c'eft- à -dire, en comparant le premier 
vers de cette Epigrammeau fécond ,on 
trouvera qu'il lui eft égal ^ & forme le 
mçme nombre ^ 8c non pas en compa- 
rant deux vers à deux vers, comme dang 
les Epigrammesprécedentcsî car celaefl: 
trop long, & j'aime maintenant la brie* 
vecé. 

CIL 

£gma Njmfha , pdupertatls Jym^ 

bolum. . 

' . Ces entrctFcns fecrcts &c nodurnes de 
Numa fécond roi de Rome avec la nym- 
phe Egerie , ont été traitez de fable par 
tous les Romains^ & de fable fens ombre 
de vérité. Ils ont cru que ce Prince l'a- 
voit cofttrouvéc , pour acquérir de l'au- 



Ibrité Se de la créance jpâttni fes fu^s"^ 
& pour faire recevoir (es foix faïis téfiP 
tance, coronrc lui ayant ététHftétt pat 
(îctre divinité -, par un arrifîfce fiîinblaW 
à celui'dont on dît que fe font fctvîs plu* 
fieùrs auctcs legiflatcurs, Zoroaftrc, Mi-* 
lios, Lycurgue, Zaleucus, pour don- 
ner crédita leurs loii. Mai$*îly a dans- 
^ctte fable plus de vérité qtie Ton ft*a cru, 
ic \éXt mérité plutôt le nom d'allégorie 
^ue de fable ; car fi Ton «i développe la- 
véritable fighificatfbn , on y ééconmlra' 
ilh grand feti^, & un tnyftete plein de- 
grande utilité pour la règle des moÈîun.- 
Egerie cft le (ytnbole de la pauvreté V 
^ômrne le nom même le montre \ caf ' 
Egerla a été dite pont EgenÎM ^ mot dei* 
j5Vé du vetbe egere , qui fignifie être AoîJr 
ta fauvreté. Âruns neveii du premiet' 
Tarquin, s'étant trouvé fans aucun bien, 
ait furnomihè £^mii/,c'«ft«à^dire/r^4«-' 
vre y ^indigent. Ab htùpla Egerio indU 
tumnomen , dit Tite-Live , lib. t. cap,' 
^4* Leâ ancidns otit marqué cette D'au- 
vreté de Kuma par la vaiflelle (t.; de 
fferte, dont fis dilôiéht ou il fe fettolt,- 
ic qui étolc fort agréable aut Dleux.^ 

f I ) Cic. PMftd.'^ ft^gtAi^lwfw^i Sac* 



tfs râp|)Ottent à ce fajec ^ue poar exciter' 
%e& Ronsams par £» exempte à une pa^ 
«eiUetemper^mce^ U ics invita de venilr 
^ok deijaets meubles iz maifen croit m-* 
tëey Se que n'y a^atat rien vu quedefort^ 
pauvre , il le& pria de fouper chez lui ce 
Jbême^cntr ^ comme pour leur faire con^ 
iftmtre que lapauYceté des mets delkta^ 
h\e icêfooAcat Ha fimpliciTé de fes mea*'' 
Mes : mais que les Dietnc voubnc hix€ 
Ikonneut à^ fa yertuvJirént que' fa it«ai^ 
fen parut dtnée de meubles magnifiques»^ 
te (a table couveJre d*un grand rtombre' 
et mets délica:t» y dont â les regala fpleo- 
^dément» Q^and hluma difoit donc« 
q^^il aifnoîr £gerre 3 & qu'il 'enétoit 9h^ 
fùé » & qu'il appretwit d'elle le coke dci' 
S^ieuii & ie» cérémonies Am^ la religion ,* 
& Tart de régner , & de&ire de bon-- 
Ms loix ; il vottlok dirrque fa pauvreté y 
Se le mépris quHl Êiifoit des jJchelTeSy/ 
t^ai^ieiit >éIorgné duluxe & de la débau. 
tiie > d£ Iiri avoîent iftfpiré l'amottr de 
la fageiTe, delà recraste 3 & de 1 étude. 
fit c^t amour de l'éoide i fait dire (z) 
à^ qu^ue^ aitrtes^ quei:ecre £«rie étott- 
une des Mufes. Or les Philoiophcs ont^ 
pp^|e)aépri5desrichefl[ès3 pour un 

(z) Dion/f. Halic. lib. i« 
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grands principes de leur morale ^ Ifc 
il y a long - tems que Pétrone a dit : 
Son£ mentit foror éft panpêrias j & Scf 
ncque rapporte ( 3 ) <]u'un cercaki Dé-* 
metrius, homme de mérite , difoit à un 
homme riche/ fils d'un affranchi > que 
pour s'enrichir il falloir renoncer au boa 
Icns* Quoique l'ignorance & k credu*- 
lité des Romains fulTent grandes du t&n$ 
de Numa^ comme il eft aifé dé lerccoH-f 
noître par tout ce que l'on a. débité dç 
k vie de Romulus , ils curent néanmoins 
de la peine à ajouter foi à ce qUeNuma 
difoit de fa familiarité avec Egerie : mais 
un Prince d'un cfprit rafiné & délicat, 
cel qu'étoit fans doute Numa> putbieç 
par lofl adrefle , à la faveur delà (uper-r 
.ftition , faire recevoir fes loix. Mais fi^ 
dans cet âge de imiplicité ^les Rom^in^ 
furent afiez dupes pour recevoir la fabja 
d' Egerie 3 il ne- laùt'pas s'ioiagfoer quç 
leurs defcendans* aient perféveré dans 
cistte erreur» Ils n'ont parlé (4) ^& ce 
commerce de Nûma & d'Egçrie , quq 
comme d'une fable faite à plaifir. Mais 
aucun d'entrc-eux n'a pénétré le (en$ 

(3) Q;paîft. natur. lib. 4. Pr«f. 

(4) Cxc. de Legib. lib. î. Dion/f. 
tîiib. £• 
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^yfterieux <lc cette allégorie , & n'a eu 
le moindre foupçon , ^uc la nymphe 
JEgerie , fcs entretiens nodumes avec 
Numa , les leçons , & les confcils qu'elle 
Jui donnoit, fignifiafTcntla pauvreté, ô^ 
Tutilité qu'il en retiroit, pour s'inftrui- 
re dans la çonnoiflance des Diaax&cdç 
h religion , & ^ns la fdenc^ du gou- 
rernçment d,e ton éta^ 

C 1 1 L 

V amour eft une maUJU du eorpi ^ 

ifi'lfi peut £Herir par le fecoun 

de U Jltedecine, 

L^amGur n'eft pasieulement une paC» 
Jon de l'ame ^ comme la haine & Ten*- 
vie \ mais c'ed aufli une maladie du 
.corps , x:orame la fièvre. £lle eft dans 
le fang & dans l^s efprits , qui s'allu^ 
ment & s'agitent extraordinairemefit, 
&on pourroit la traiter méthodiqucntent 
par les règles de la médecine ^ pour la 
guerin Je crois que l'on en pourroit 
Tenir à bout par de grandes fueurs ^ Se 
de copiettfcs faîgnées, qui emportant 
tveC l'humeur ces efprits enflammez, 
purgeroient le fang , calmeroient fon 
epaotioQ , SiçAç, rçtabliroiçnt d^uis io% 
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/état naturel. Ce n cft pas une fiinpte 
. con)c6kure ^ c'cft une opinion fon<îée m 
4*cxpef iencc. Un grand Prince, quenoof 
avons connu , acteînt d^one amour vio- 
ientc pour «ne DemoifeM^ cf un grani 
;ïnérite , fut contraint de partir pour farr 
-mée. Tant que fon abfcnce dura , fl 
pafCon ^entretint parfc fouvenâr, & pM 
^n commerce de lettres fort lrequ«nr S: 
£>rt régulier y jufqa à la fin de la cam^ 
|)agne , qil*uné maladie dangereuse le 
xéduifit à rextrémité. On proportion^ 
nà les remèdes au .mal y &: on mit en 
«^age tout .ce ^ue la médecine enfeignc 
de plus efficace. Il reprît fa fanté , mais 
/ans reprendre fon amour , que de gran- 
des évacuations avoîcnt emporté à fon in- 
fçu. Car fe pcrfuadant d'être toujours 
amoureux , & ne Tétant plus que de raè- 
inoire , il fe trouva froid & fans paffion 
au^s de celle qu'il croyoic encore aime& 
Cm)fe pareille arriva à un de mes amis 
intimes , qui ayant été délivré d'mi« 
fièvre longue & opiniâtre par une cfpc- 
re de crite , qui confifta en fueurs , il fe 
trouva délivré en mcme-tcms d'un amour 
importun & incommode , dont il ètok 
tourmenté depuis long-tems. De forte 
que^ lorfqu'après fa guérifon U yox^W^ J^^ 



ipçcndce fon même train de galanterie^ 
'& continuer fes foimamoureux^il ne kti^ 
jcit plus Tes anciens empreilemens , & Eu: 
étonné de ne reconnoitte pins en lui qu'r 
JxudifFerence $c que langueur ^ au lieu df 
■& vivacité ^^^fatendreflepaille* 

c I y. 

. jT^us lit JlneifHS n^nt fm cm qu% 

U Zont'Torridc fut inhAlntakk^ 

f 
On e^ bien tevjcnu de l'opinion des 

anciens fur l'état de U Zone^Torridc 

2i'il& croyoiçnc iiahabitablç ^' à caufe àe 
n extrême dbal^ur ^ Q^ruv^ (i) ^h€ 
média ^ , mm. ejl hakitahtlis ^flu. On 
i^dx% pîéCcntiecQeîït le contraire, 3c oi| 
éprouve dams ipute Téfcnduë de la Zonc- 
Torride , que la dc^neure y çft commo- 
dp & faine , que la chaleur y eft tem^ 
fcrée , i(. que la terre y eft fertile. Ce- 

Sendant toils \$is anciens n^ont pas été 
aqs cette erreur , & Strab^n^ liv. !• 
atteftc qu Exatofthçnc &Potybe, auteur? 
célèbres , oat cru que la Zonc-Torridc 
^oit tempérée. Il eft vrai que la raifon, 
qui>felon Strabon^ a déterminé Polybe \ 
ce fcntiment 3 efli ridicule. Il s'ç^ în^a^.^ 
(i;Qvii.Mct.li^i, 
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giné que la partie de la terre ^ qui eft 
lôus l'Equateur y étoit plus élevée que 
toutes les autres, parce que dans un glo- 
be fufpendu par un axe qui le traverfc 
par fes deux pôles , il femble que la par- 
tie la plus élevée fôlt celle du milieu *,& 
que les nuages qui étoient chalTez du 
Nord au Sud par les vents Etéfîes, ren- 
contrant ces terres élevées , & y ét^t 
arrêtez, fe réfolvoient en pluies,qui tem- 
peroient la chaleur. Mais il devoit fa- 
voir que dans tout globe, toutes les par- 
tics delà fupcrficie étant également éloi- 
gnées du centre , font également hautes. 
Le même Polybc eft tombé dans une 
féconde erreur ^ q\ii a pourtant été com- 
mune à la plufpart des anciens, lorfqitc 
cherchant la caufe du débordement du 
Nil, ils Tont attribué à ces nuages, pouf- 
fez du Septentrion au Midi par les Ete- 
Ccs. On fçait prefentement que la force 
du Soleil eft fi grande dans toute la Zo- 
ôe-Torride , Iprfqu'il cft vertical , qu'il 
attire puiflamment les vapeurs de la ter- 
re , & qu'elles fe réfolvent en pluies. De 
forte que cette faifon , qui îcmbleroit 
devoir être la plus ardente , & produira 
un été brûlant, forme au contraire une 
cfpece d*hy ver pluvieux , qui rafraîchit 

rair , 
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faîr, & caufe les débordcmcns des ri- 
vières. Il faut cependant qu'Erafofthc- 
ne ait changé de fentiment fur cette ma- 
ticfre : car Hcraclide dans fes Allégo- 
ries d'Honierc , rapporte la defcription 
_3es Zones , qu'tl a faîte en vers , oà il 
parle de la Torride , comme d'une ré- 
gion aride, fablonneufe , & toujours brâ» 
Ke par les rayons du Soleil. 

CV. 



ExpUcation de la d!x-erne Epigrumtm 

de CatHlle. 

On peut reconnoître avec quelle pré- 
cipitation Jofeph Scaliger traitoit les 
queftions de literaturc , par l'explication 
qu'il a donnée de la dixién>e Epigram- 
me de Catulle. Ce ^'ètt nouvellement 
revenu de Bithynie , où il avoir accom- 
pagné le Préteur , qui y étoit allé com- 
mander , parla dans une compagnie où 
ri fe trouva , de l'état de cette Province, 
& •Axx pçu de profit qu'il avoit fiit Ice 
voyage , à cauie de l'humeur intereflec 
& mal-failante du Préteur. Une Damé 
qui étoÎT préfente , lui répondit en c<X 
termes i 
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jit ccrtc taocn^ inquiic ^ qa^iiUié 
NatHi/i dicitur çfc , camfêrafii 
Ad USicam hamncs. 
ScaUgor au lieu de ces pacolcs , Ndtiim 
dicitur cffff , pccrcad qu'il faut lire , Na- 
tMm dicitur Arc. .Et mr cet Arc il étale 
une érudition £)i'C inutile ^^ £out-à*faic 
hors de propos. Il prétend que ceux 
qui accompagnoient les Proconfuls dans 
loB Provinces , faifoient deux fortes de 
profit y l'un provenant de l'emploi qu'ils 
avoient dans la Province v l'autre de leur 
induftrie \ Sc que ce dernier s*appeI}oit 
ss natum. Il applique cette expoficion 
au paitâige de CatuUe y &c parapbtafe 
•inu les pardles de cette dame : Si vous 
a avez rien gagné dans l'exercice de vû« 
tre emploi ^ du moins avez- vous fait un 
ftllèz grand profit par voue favoir-faire, 
& votre induilrie y &c avez vous acquis 
une afTez g^ofle ibmme de cet argçnt , 
<|u'Qn appelle l'arge»t né , pouc oh avoir 
pu acheter huit porteurs pQur jporter vo- 
tre litière. Cette expoficion a U fore âaté 
la critique de Scaliger ,• qu'il l'a répé* 
tée dans lies notes fyv Manlle ^ liv. )» 
V. ixj. <£'eft chercher du myftere U 
où il n'y en a point y & embrouiller 
un p0age ^ au lieu de l'éclalrcir : Se 



celui-ci n^avoit aucun befoin cf éclair» 
ciflement , érant très-clair. Cette dame 
4ic à CatidLe ; " quelque peu de profit 
/ <jue vcwis ayez rapporté de Bîthynîc j du 
, moins en a.v^z-vdus ramené fans doute 
c des porteurs de litière , dont la première 
c invention & le premier ufagc vient de ce 
i pays-là97. LiEticarum affim primi Mcuntur 
mvemjfe Bithym. Ce font les paroles du 
Scholiaile de Juvcnal, Sat. i, v. i ii. qui 
pour preuve ajoute celles-ci de Cice- 
i:on : JVkw una haud rnos ell BithjnU 
reglbiiS vehî leElica , id efl oSophfrç. Ce* 
paflàge de Ciceron eft tiré de fa cinquié* 
me oraifon contre Verres 'y mais non pas 
corrompu comme ici , 6c qu il faut ainfî 
rétablir : Ndm u$ mos fuit Bithyniét re^ 
gibus y leElica oSlaphor» ferebatHr, Juvenal 
{ Sat. ^. V. 141. ) parle encore en ce« 
termes des litières de fon tems : 

£t duo fortet 
Dtgrtge Mœforum , qui me cervice locdt^ 
SecHrumjiéheant claMofi Infiftere CireOm 
Voici des porteurs de litière venus de 
la YÀctûcy d'où font defcendusles My- 
fiens d' Afie , voifins de la Bithynie. J'a- 
vois dé }a fait cette obfervation dans mes 
notes fur Manile, en l'année 1^79. & 
^ts de tous les Commentateurs de Ca« 
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tulle , que j'avois vus , & qaî font ai 
grand nombre , aucun n avoir donné la 
véritable întcrprération de ce paflagc > 
tout clair qu'il eft. Cinq ans après il 
parut un Commentairt d'Ifaac Voffius 
tur ce même Poète, dans lequel il l'ex- 
plique félon fon véritable fcns. Mais ce 
qu'il dit de Toriginc des litières , qu'il 
fait venir des Indes , ne s'accorde pas 
avec ce qu'en dit ici Catulle, qui en at- 
tribue l'invention aux Bithynicns. Cette 
diverfitc fc peut néaomoins concilier, 
cci difant que les paâages de Catulle , de 
Ciçeron, & du Scholiaftcde Juvenal,nc 
doivent pas s*entçndre des litières en gé- 
néral, maïs feukment de celles qui étoient 
portées par huit hommes , & qu'on ap* 
pelloit Oé^aphores. 

C VI. 

Le bois dt Bréfd napas tlrifûn nêmde 
la Province du Brifil , mM la fro^ 
♦ mnce a tire fon nom de celai da bois. 

Je me trouvai un jour dans une com^ 

pagnie de gens de lettres , ou l'on parla 

de l'origine du nom du bois de Bréul,& 

)erfonne ne douta que ce nom ne vî it de 

aprovinci^duBréui^ où ce bois vient 



i 



Hubtxanâ; lO 

en abondance. ; Lorfque je m'oppcfai^ 
ce fentimcnt , & que je loûtins au con- 
traire, que le bois de Bréfll ne droit potnc 
(on nom de la provinceduBré/Il^mais 
que la province avoir tiré fon nom de ce- 
lui du bois , je fus traité d'efprit contra-» 
riant Se rebours , Se qui cherchoit à fe 
diftingner par la nouveauté de fes opî- 
nions« Je répliquai que mon opinion, 
pour être nouvclk j n'en étoit pas moiris 
véritable y que je ne demandois point de 

frace fur cela , mais que j efperois que 
on me fcroit juftîce 5 qucj*avois Barros 
Portugais pour mon garant j qui dans 
fon Recueil, Décade r* liv. 5, chap.- z. 
dit expreflemcnt que le payi du Bréfil a 
tiré fon nom du bois de Brofiî s qu*a 
cette autorité j*en a vois encore une au- 
tre bien plus forte à ajouter , & hors 
de tonte contradiction 5 /avoir celle du 
J^abbtn David Kimcbi, qui dans Ton 
commentaire fur le livre àts Parâlipou 
menés , & dans fon livre des Racines ^ 
dit que le bois appelle dah<; T Ecriture 
^Igummim eft le même qu*bfl appelle 
£r^l : d'où il s'enfuit que le bpis de 
Eréfîl étoit donc ain(i t)ôn>mé dès le té^ns 
de ce Rabbin qui eft beaucoup plus an^ 
cien que celui de la découverte du B refit. 
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fcf fuet^ues- m^tla^iiks \ les autres 
ne tétant pas f 

Ni les Natufaliftes , ni les Méde- 
cins ne nou9 ont eiifeigne quelle cil it 
caufe <\\jà jseud contiigicures quelques ma)- 
ladies y plutôt que t^€ d^autces qui neb 
font point. La gpb^, k gcavelk, tept-^ 
lepiîe, Tapoptexie^ ne fc communiquent 
point encre le$ hommes pav la Êréquen»^ 
cation : la^eftc au conctaire , la dy (fisite- 
tie, le Itux defang^rune & Talucre vérole 
£e repandeçt aifémenc , deviennent [xv 

{mlalfes ^ 3c font àc grands ravagps pv 
eur contagi0(i* D ou y iene cette àiSSo^ 
jreace qiû produit de il terribles effets t 
Je croi» e» âppereevolr une caufe , qui,. 
lHcr> qift'a^t» pea apparbôfe j> ne m'q^ 
.ftHfijiblie pas mpins vraôi^reinUt^bte. J&puis. 
dit^ en génér'al , que toutejs led msdadies 
contagieufeif fodui^rent des vers contenus; 
dans dcfi abces , des charbons , des puC> 
tuies au dehors ou au di3dftn^ducorf8» 
e$^unes{dù3, les autres footinr. Se èo 
ipzt^^ù^ ditferemes^ Je n'exéiXttJte point 
;naintenâni( la caiife de U produâioa 
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et ces vers y mais Teffec ctt'otimme,St 
ronftant^ & fouvenc vifiblc. Or on fçaie 
que ces fortes de vers , par une révolu-» 
tîon qui leur eft naturdle^ fe changent en 
mancherons. CcKfe fait ea peu cie rems^ 
& en une quantité infinie. £t fi-^toc que 
ces moucherons fe peuvent fervir de leurs 
iSlfs 3 ils ne urdeoc psis à prendre reflor 
& à sVnvoler.. Alors, fc répandant de 
tous cotez 3 & entrant dans les corps des 
hommes par la refpiration , ris y^portenr 
te même venin qui te^ a engendrez, 8C 
j communiquent la corruption d'où ili 
font fortis. De-Ià vient qu^on fc fért 
quelquefois utilement dans de grande» 
contagions , de feixx allumez en divers 
Keuï , par lefqnels on croit purger Tair; 
On le purge en effet, mîds non pas de 
la manière qu'on s'imagine , en le rare^ 
fiant, ic changeanrfa corffHtntiôn ; mais 
en brûlant Se confumânt' ces mouche- 
rons volants, dont l'air cflrrempfi , & qui 
attirez par la lueur du feu, s'y vont brû- 
ler , comme les papillons à la chandel-, 
le. Une catife toute contraire produit en. 
core le même effet, je veux dire la ge^* 
lée , qui tue & détruit ces infeâres , (ïnorr 
totalement , au moins en la plus grande 
partie ; car quelquefois la quantité en eftr 
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cOûtehotstit pas tous les livififts 
te* Ectimire y mais ièutexiènt demc ^ 
ctoient cents en vers* On avdt niènit: 
ajouté daoa queiques exemplakes des Hé« 
xapLesune£^tiémbéd«ioii^ qaifsecoi]^ 
tcnoit qup le: Platt^». CeÛ çCMit bicà 
cacenda^ ileftaifédcécomprcndre^ que 
Ton a diQiUiéie nom d'Hésaplei&r d'<6e«^ 
rallies «i n^me- RêcireU; ^ osais h SSé^ 
reos égards. If a écénonottiè Héxapler 
par rapport ^^ux Kvm delà Sainte Ecri^ 
tiite y qit n^ fe trxyovtMexieque datis le^ 
fis pfeniieces coibnnesi;! Ac nda dans k 
fispdéme^ ni dansta buidéme > qui con-i^ 
tenoienr les vetfîohs^dr Hiericb» & dft- 
Nicopolis. fl a été nommé Qââpl^ y 
pr rapport aine tivrosideia Sainte £o»^ 
nire/quife ttouvi)ietilt,non^f6alân3emdlisusé 
ks ix premières coidnnès '3 piais'encôiÀ 
dans les deux fumtites^/avoirleslivres (pià 
ont Êcé écrits en vers» Cki a^acoit pu mènMt 
les ndnimer Enrïeaples^^ par rapportai li^ 
vce fies Pfeaume^^qu)! le CK)«Dvoiic ieul dan> 
bi neuvième colohné.^ Il ne Êuit'donc pa^ 
^imaginer<jadfos:^éxapitfs 42: les Oâ» 
p bs aitnr écé^tft iotiei de ï^ueik (bl 
fti)iâs.&fép:tre2. Ce n'étoir'qu'^n feul âd 
mèmcRccueil jpof tant des noms dii&rbn* 
four diâS»ent^âs^Mfesj^9c àdi^erségixda 
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Fbac les Tètraples y ce fut un Recueil 
Lié que &t OiigeRc après les Héx^* 
^{JeSy oui ne concsnoit <jac les yerfious 
d'AquiL, deSyfnmachu5> desSeptan» 
te^^ cleTheodxûion,âC qui étanr déchar- 
gé der deuB testes Eb^kjiies > & x}es> 
vcrfiaos de. Hiericho & oc Nicopolis^ 
éroit d'un; ufage bien plus conamode que 
les Hexa^es^ Se que Ton pouvoic avoir 
à motndjEes âais;- 

C I X. 

j^^^/fe efi la ffojture la flnf vaturelh k 

rhomme-, £kr$ d'eionr , ePêfre ajpt^ 

d*être couché , oh aie marcher^ 

Ce n'eft pasr^ ce 'mè (embie y une CuW 
f&9&tk fti^rok ,, q^ie def^lieicbûr q«ieUe- 
rà la poftuce la plus nacurcUe à rBom- 
jxie j ic aux aucre^animaux > d'être de* 
bout , d'itre affis , d-eire couché ,ou de 
marcher. On ne peuc pa»dirç que^e 

tok d'être dd^Qut , c;ar cm état pacotc 
•être violent > putfqu'ili eaii{e bion^o^ ia 

taffitude, & que nous- ne vayi^n» pomc 
. d'^animal > ^t après avoir, été debout 

pendant ^elque tems, nes'ailoîe vobn- 

tîcrs , ou ne le eciuÈbe pcnur.fe rcpcfcr. 
• SX L'on dit .quA ee fok d' êtie aflls ,:aela 
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n'eft pâs (oûcenable , palfque très-peu 
d'animaux , ^ prefquc aucun , foit ter- 
leftre , foit volatile , ou aquatique y nefe 
mettent en cette pofture , hors rjiomme, 
le fînee, le chien, & le chat. Le coucher 
(emble être deftinè pour le fommeil de 
l'animal , ou pour le ibulager , Se lui ren- 
dre fes forces , quand le travail ^ ou k 
maladie /ou fa toiblefTe naturelle les lui 
ont ôtées. De plus , aucune de ces trois 
fituations , d'être, debout , d'être aflîs , 
ou d'être couché , ne peut être appelléç 
naturelle, puifqu'elle détruiroit la natu- 
re , fi elle dutoit long-tems , car l'ani- 
mal ne peut fatisfaire à fes befoins fans 
mouvement. Le marcher eft donc necci- 
jaire pour Tentrerien de k vie : mais c'eft 
une aâdon viol^te , qui épuife ÙentoC 
les forces , & ne- peut être d'une longue 
durée. On' ne peut pas dire cependant 
qu*aucune de ces poftûres ne foit pas na- 
-tuteHc, car on n*cn peut imaginer aucu- 
ne autre , Se il fcroit abfuyde, de toute 
abfurdité^ de dire que l'animal n'ait aU'> 
: cune po£bire qui lui foit naturelle. Je 
prens donc le parti oppofé , & je dis aue 
ces quatre poftures lui font naturdles 
fucceffivement , &c félon fes beibins , SC 
dans dàs tem& differens. Il fe dent tA* 
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turelletnenc debout , quand il eft plein 
défunte , d*efprits, & de force. Il s'af- 
ûeà volontiers j quand quelque occupa- 
tibn doir l'arrêter lone-tcms , pour prc« 
venir la fatigue par la commodité qui 
fe trouve dans cet état* Le fommeil né-* 
ceâaire à la vie y & quelquefois la gran- 
de lafljtude & l'épuiîfemait des forces ^ 
l'invitent à fe coucher, comme au moyen 
le plus promt & le plus aifé pour fe ré- 
tablir. Enfin les nécefliter indifpenfa* 
blés de la vie k forcent à fe remiier de 
tems en tems , & à fe donner du mouve- 
ment, ly ailleurs , la conformation du 
corps de l'animal, nous fert à compa- 
rer ces poftures , & à en recoimoîtrel'u- 
fage. L'homme étant debout , tout fon 
corps qui paroît tranquille^ eft pourtant 
dans l'aâion* Les mulcles , les tendons^ 
& les ner6 , depuis les pieds jufqu'à la 
tête , à la téferve des bras & des mains ^ 
font tendus .pour le foûccnir avec ferme- 
té. Quand il eft fur fon féant, les pieds ^ 
les jambes, & les cuiffesfe repofent; mais 
la partie Supérieure du corps agit enco» 
re , quoiqu'avcc moins de contention. 
Toutes les parties du corps font en repos 
dans le coucher: quoique nous éprou- 
•vions qu'un long couchçr dans une mi-; 
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me fituarion y nous laiTe y & nousobligdi 
^e nous coumex^ & de changer de pof« 
f ure , pour donner un cour» libre Se égal 
aux eiprtts dans les partie» fur lelqueU 
ks le corps avoir pofé,. & d'oà ils avoienr 
ité exclus par la compfci&Mx^ Et ceft 
pont cette tdfon qu'ai quelque pofturc 
uc le mette lammai, quel(]Ue coromo^ 
e qu'elle (bit , il en e(îbien«tot bs^ pâr^ 
ce que dans cette pofturelecoars dc^ef- 
prit» ne £b £;tit pas également danstou-» 
ces les pacties , & que cellesqui en re-^ 
çoivent n]ois)s<|u'ilncieu£en&it3foui^ 
fcent de ce retranchement une efpece de 
doulem: que Ton scelle laffitude; Mais> 
dans le marcker y toutes les* parties du 
torp étant dat» an travail continuel U 
:f9oleftt ySiùa fait' imr' fi grande diffipa-^ 
ÂCQ d'e(prifs^ y paniculieffeaient àxa^ 
les parties qui fervent att marcher , que 
ia nariFe (eroic bientôt épciifée:^ s'ilsn &* 
^omA réparez par le repos»' 

m 

' Comfaraifon ^Atexitrrére , ct'Ann^^y' 
àt Scipiort y & de Cefan 

Qpand Minos rendit entre Alcxan* 
dre^ AnnibaL^, Se S^ipicm ^.le jugemeac 



«tti eft rapporté dans Lucien ». fur la pré- 

fertfnce décès crois grands Capîraines, ic 

ctt'il donna Tavantagie à; Alexandre^ le 

lecond caag à Scipion , & le dernier à 

. Anaibai » je n^aufeispa^étédefooavi^». 

non plus q)ie de celiiîd'Appieniquien 

a. fait le b^xo» jugement dans le livie 

qu'il & éciit des guerres des Hx>f9ain»en 

Syrie II paiok qu*Us ont jugé du me- 

t'vai de cics Généraux par le fuccis de ' 

.Imts eotr<:prifirs y & k» fuiiqes <pi'eUes 

.ont/ eiaesv ds ooia^pus^, ccmmietlskde- 

yokàt^ par.leur»aâK0nscDoiidetéesen 

«Ubs-mènk0r, par les con^Anâores Se les 

dâljpoâtiDtts^ks choies» & des tems. S'ils 

avoîcQt&iir réilaih)n tà^ deâusâ& aufoicnc 

d& y fêlent nMte ^tetîmenti ^ peéferer An- 

jttbtt y doMer le &cqih1 raag à Seipioit^ 

.CcletaioiifiéRieriAlcxandce; J^e ne parle 

,^edes (]piftUtdz:fniIitàiies : car ii oit les 

jTcg^rde par leurs «^pudites perfonndles^ 

Scipion me fcralile a^IcccèlepliishOi- 

jKffe'hosmnr des trois , far (a îageilèy 

<far.(a modcrationv & patONKelàcony- 

dtthe de â: tm. On voit dans» Alextan». 

dre pluiîears traits d'un exccUencnata- 

tA y d'une ncMe. gene)r«)fité , âc d^ùne 

irettu heroïqne, mais défiguréepar une 

«zccâistc bcutaUté , par .une .iP3petu0Û«> 



té , & des cmportcmens énorme , çit 
«ne folle & ridicule vanité , & par Tex- 
travagance de (es defleins. On r-econ- 
noic dans la conduite d'Antiibal le gé- 
nie féroce 3 & défiant defa nation, éloi- 
gné de toute humanité , peu fidelie à Tes 
traitez, & à fes prorteffcs. Mais je n'exa- 
mine point ici quelles ont été leurs quàlt- 
tei morales. Jefais feulement attention for 
leurs vertus militaires : & en cela je don- 
ne de bien lèin la pré&tence à Annib:iL 
Il fit la guerre aux plus vaillans hom- 
-mes, aux troupes les mieux difcipiitiées. 
Se au plus puiflant état, qui fut alops 
dans le monde connu : étant déjà maî- 
tre &-viàorieux du ficn* N'ayant pas 
encore atteint l^âgc dé vint^cinqans,il 
fut déclaré Généraliâime'dts armées de 
Carthage; £n crois ahs, il f« rendît maî- 
tre de l'Efpagne, il fianchit les Pyrénées, 
ilfe fit jour au travers des Gaules^ il bar- 
rit tout ce qui s' oppofa à fon pflage > Ic 
.païTa le Rbôn^ à la vue , 6c malgré Top 
pofitiond» Gaulois,-, il perça iesAlp« 
a la tête de fon armée avec une audace 
&une adreflè , dont On n'avoit crn 

Î|u' Hercule capable avant lui. Il paffa 
ur le ventre dans une infinité de com- 
bats, aia armées Rpmaines y commun*: 
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^êcs par des Chefs expérimentez , &c 
d*unc valeur conlbmmée, fansrcccvoîi: 
prefque aucun revers. Il porta la guer- 
re 8c la terreur jufau'aux portes ^e Ro- 
me y & quoique tort fbiblement aflifté 
par fes compatriotes , envieux ( i ) de-ia 
gloire , il trouva inoyen de fe mainte- 
nir pendant fefze ans^ dans le pays en- 
nemh S'il en fortit 3 il le fit volonrai^ 
xement^ & fans y être contraint par la 
force y mais feulement pour obcïr aux 
ordres des Carthaginois qbi le rappel- 
loient. S*il a perdu une bataille contre 
Scipion^il Ta perdue contre lesRomains^ 
le peuple le plus aguerri qui fut alors. 
Er qui eft le Capitaine qui n aie jamais 
cfluyé de revers dans une longue fuite 
de guerres ? Une feule bataille perdue 
eâace-t-elle la gloire d'une infinité d'au^ 
très gagnées? Il eft- vrai que cette vic- 
toire for tçès-éclatantc , parce qu'elfe 
mit fin à; la féconde guerre Punique ; 
non pas tant par la perte qu'y firent les 
Carthaginois , que par leur barbarie, & 
la ferocipé de leur gouvernement , qui 
ne permit pas à Ânnibal de prendre 
les mefures nêceffaires pour reparer cet 
échec. Ces rois-d'Afie, Antiochus & 
I'L) Vide Cornel» Nep. in Haxmibale. 
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Prufîas , chez ^ui il fe refuge , Ibul- 
fi:irenc4k la moindre perte ^ tant qu'il fc 
mêla de leurs ajEfaires , & que leur éL 
prit défiant &c peu fur' ne le ferça pas 
de foncer à (a propre (vxeA ? Quand Sci- 
pion la mocque donc d'Annibal daœ 
Luclea &c dans Appien ^ d'avoir ofé fe 
préférer à lui^ par qui il avok éréyain*- 
eu 9 il ne me lembie pas raifoimer coo' 
fequemroeat , puifqu'un feul événeincnr 
ne fufHt pas pour faire k décifîon de 
leur différent. Qgant à Alexandre y je 
ne le mers qu'an troifiémc raiig, A la 
fleur de fou âge il le trouva' chef d'hase 
armée de braves Macédoniens , aguets 
lis par Philtppefon pare '9 ma& pauvres, 
qui ne conncMbrent point les. douceçn» 
de la vie ^ & qui habitoient un terroir in« 

Î^rat & (ïerile* Il étoic maître ab(bb de 
on £tat^& de fes tsonpes^^ ne dépendant 
que de Ia piopre volonté , pour entrer 
prendre , pour conduire y & pour k>ufx^ 
nir la guerre. Il attaqua un ennemi amol*^ 
Il par les délices^ & parunelonguc pco^ 
petite^ & des peuples méridionaux^ na» 
curellement lacÊes parlachaleardeleor 
climat , ôc tjoâjoucs in&rienrs en valeur 
& en vigueur aux gens du Nord. Alc^ 
xandre écoit veritablanenc brava de U 



HlfCTXANA. l%i 

'perfohrie » iiftrepidc , ic detétminé, mais 
téméraire & ihconfiâéré i bi&vecn fol- 
dat y tnaAs non en cjtpitaine; par (on d»- 
ttirdi ^ mais non pas pttr £it raifon , & ne 
faifant p^ tmr urgitime ufagc de (z va* 
iêar potn le bteti de fini armée & de 
fes fdjecs. Que & dans ta cempKaifon 
de ces grands Captâmes nous faisions 
-entre# Cefar y de ^elque coté'<|u'onle 
xonfiderat, on le trouvetott fans do»te 
jR>rt fuperieut , & on tccônnokroit que 
les Hécles palTez nenous fouriiiffenc poittc 
d'exemple d'un fi grand concours de ver- 
tus ^ & que Cefar a été le pliis grand c^ 
ibrt do k nature. 

CXI. 

Amîaimti dts Oirffkf^ 

Les Orgues dont <m le fert dans nos 
Eglises pour entretenu b chant & ré- 
pondre au chctmr > £3m un fi bet iaftrù- 
iBcnt , & d'une fi excellente itivcnrion , 
que je m'éconnois autrefois qu'ik n'cuf- 
knt pas été autant célèbres par les aû« 
C4eti$^ qu'ils me fembloienriemeriter *) 
& je croy^s aifément ce que* j'avois ouï 
dire , qu'il n*^éroit point connu en Fran- 
ce avant Louïs le Debonaîre, & qu'un 
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Prêtre Italien y en avoit cnfeigné l'ufagiK 
&c ta fabrique ^ qù*il avoitapprifeà Con- 
ftantinople. Je fa vois quaqucl<jucs-un$ 
le faifoient reittonter jufqu'au tems de 
Charlemagne, & même de Pcpm. Je 
favoîs auflî que vers Tan de notre Sei- 
gneur ^57. le Pape Vitaiien , en réfbr- j 
mant le chant deTEglife Romaine y y 
avoit joint (i) les orgues,. pour lefou^ 
tenir & rembellir, C'eft tout ce qur 
je fa vois, mais je fosbien furpris lorfquc 
je lus dans le Commentaire de Saint Am- 
guftin fur k quatrième verfet du Pfeaui- 
aie ccnt-cinquantiéme,que le nom d'Oi>- 
gue ctoit un nom général, qu'on donnok 
a: tous les in({ru]:nens de mufique *, mai» 
ue Ttifage avoir reftraint là fignificatîoiï 
e ce mot au grand inftrument , qu<r 
Fon appelle des Orgues , dans lequel on* 
fait entrer le vent par des fbufflecs', qu il 
ne croît pas néanmoins , qu'il Êdllepreri.. 
dre en ce- fens le mot à^Organum dans 
ces paroles du verfet , Landate eum in 
chordis & organo v parce qu'encore que 
îe mot d'Orgues s'attribue en général à 
tous les inffirumens de mufique; les Grecs 
donnent un autre nom à l'inftrumcnt , oà 

(i) Dlatin. in Vitalian» Fauche t, liy,^ 
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Ton fc fert de foufflets; & que le nora d'or- 
gies ne lui eft attribué que par i'ufnge de 
la langue Latine. Ifidore dans (es Origi* 
ncSyliv. )• ch. 20. a copié ce partage pref- 
que en mêmes termes. 3aint Auguftin 
avoir dit à peu près la même cho(e fur 
le Pfeaume 5^. lavoir que le nom d'Or- 
g;ue convient à tous les inftrumens donc 
on fe fert pour le chant *, & non pas feu- 
lement à celui oè Ton fait entrer le vent 
par des foufflets. Si ce Père avoit eu re- 
cours au texte EbreudanscepafTagedu 
cent-cinquantième Pfeaume , il auroic 
trouvé le^mot de O^Y y auquel ces ob- 
fer varions ne conviennent point. Caffio- 
tlore a auffi décrit, nos orgues en peu de 
mots lit. i« Epi/t 45. en louant cet art, 
qui fait organa extraneis vecibas infona-' 
re^ dr peregrinis fl^ttihus complet^ ut rnufi^ 
ea pojjint Arte cantare^ Et l'Empereur 
Julien en a fait une defcrîption exafte 
dans une épigramme que l'on trouve 
dans r Anthologie,//^, i. cap. %£. Lapaf- 
Son étoît fi grande de fon rems pour 
entendre ces inftrumens , qn'Ammîen 
Marcellin^ Uh. 14. cap. 6. fe plaint qu'ils 
faifoient abandonner l'étude des fcien- 
ces. Il y avoit pourtant déjà long-teras 
<|i}e Ton connoiubit à Rome les infini-* 
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tnens àc mufîquc ^ dont le cbant ^exçi* 
toit par le vent. Témoin cet agcèaÛe 
poëme cle CopA , ^iie fonuélégance^iait 
attribuer à Virgile ^ où Ton voitfjutU 
iBuficienne;faifoit entrer le yen t dans Tes 
chalumeaux ^ par le moyen d'ui^ fouflec 
au elle avoir fous le bras , Se qu'elle ùu 
leit agir. Dans les inftrumens bydrauli* 
ques l'eau rennioit l'air^au lieu de (bullet. 
Cornélius Severus dans Ton o£tna, en a 
fait une exaâe defcription. Et quoique 
Ion ait feit .<lcux efpçces d'inftruincns 
dc^s pneumatiques 3 & dfô hydrauliques, 
dont les premiers joiioient par Tinfpira- 
tion & Taâion des fouEets ^ & les au- 
tf es par l'aâion de Teau ; il eft certain 
néannioins q^ie les ups & les auqres étoient 
pneumatiques , étant infpirez par le vent. 
Et Heson ^' Alexandrie dans fes Pneu- 
matiques y y a traité des hydrauliques» 
comme appar^nants aux pneumatiques» 
Ce Héron vivoit du tems de Ptcdoméc 
Evcreete, roi d'Egypte. Quajtd Sué- 
tone a die que Néron Orgaf^a-hyftraHti" 
ea^ n»vi & ignoti genprls eirsHinauxh , il 
n'a pas voulu dire qu'ils fufTcnt incon» 
nus à Rome avant Néron 'y mais il a 
voulu dire que ceux de Néron étoienc 
d.'uQiejiotivttie iaveittk)n. C*é|Qki\t5os 



Jiydtftukques denouveUe fabrique , qu il 
voulûic produite au peuple aux jeuxpu^ 
bUcSyComme Suecooe le die un peu après. 
Heliogabale , un des dignes fucceUèurs 
de Neron^aima comme lui ces hydrauli* 
qucs^Sc Alexandre Severe, fon co\i(\n,5c 
Ion fucct^âeur , eue la même inclinarioiu 
Claudicn, qui vint quelque tems après, 
nous en a lailTé ( i ) cetce élégante de- 
icription : 

£t fiéi magna Uvi ditrMdcns murmHra 

Snnuwteras V9<cs f^fffis m^tratur 
aina \ 

éaii 
V^Ue Uhranfês in carnma cQnekat 

Cet4tr^ngemes>t mèmc^que Ton obfervo 
dans .les tuyaux d'orgue de gsandeur fuc» 
ceffiveraencinugale^ a été représenté & fi- 
guré daos une épigraanme a Optarianus 
Porphyrius ^ <]ui vivoit du ^ms de Con^ 
ftantia. Catcis :épigranKne^tti eft rap« 
portée dansle ilecueil d'.£pigra43;ia)«$ an. 
çieniiçs de Pithou , eft conapofée de vers 
de longueur ineg4e ^ croiuans fucceflv 
vemenc. Ce ^ui quadre avec ces parolet 
il) DeJi4AUi4Xh«>doziCoiiiaUitt,T.^i|^ 
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dcranc'cn Scholiafte de Juvenal,5'4f.8* 
V. 107. Tunicji G ait HtHntur in facris ^ 
in moiam org^ni decrcfcentibas virgH^ 
UsfHffHrcis^ 

C X I L^ 

Si Us concerts des Anciens fi chantaient 

en fardes ? 

Ce commentaire de Saint AagulHa 
fur le cent-cinquantième Pfcaume , que 
j^ai allégué dans l'article précédent y eft 
conçu en des termes qui m*ont fait pcn- 
fer à une queftton bien plus importante 
fur les concerts des anciens : favoisVils 
écoient compofez de parties différentes, 
comme ils le font aujourd'hui , faifant 
entendre en même rems des fons & des 
tons difFerens , mais confonans '9 ou fi 
les concerts étoient compofez d'un fcul 
& même ton , mais chantez par des voit 
différentes , les unes aiguës , les aunrcs 

Îjroffes & graves , mais toutes chantant 
e même ton : & pour ra'exprimcr par 
les termes reçus aujourd'hui y favoir fi 
lorsqu'une des voix chantoit, par exem- 
ple, la note Sol y une autre chantoit en 
même tems la note Mi y pour faire une 
tierce s ou la note Vt ^ pour faire, qne 

quinte. 



;qmnte* Cette queition a étc propofée 
par de fa vans hommes comme douteufe: 
Se quelques-uns ont cru pouYoir expli- 
ouer tous les pa(rage$ des anciens y qui 
{emblent établir les concerts en parties « 
.en les appliquant aux concerts faits à 
Tuniflbn ^ où tout au plus à Toâiave. 
Voici comniè Saint AuguAin s'exprime; 
Chérdis fQrtdjfe idc0 addieUt êrg^mims 
n0n Ht pnguU finent « fid u$ divirfita^ 
€e concordiffima canfwnènt ^ficut ordinanf^ 
tnr in organo. H^ebant enim etiam tnnc 
/knSi Dci diffcreÉiids fnas C9nfoH4Htes ^ 
09n di fanantes !^ idefi canfentientes ^ nâft 
diffentientes X fient fit fnaviffimHs cantM 
€^ diverfis cfuidem , fed non inttrfi ad'^ 
vtrfisf$ms. Scneqnc, Efifi.. 84. a parl^ 
iCbrt siettement de ces concerts en ces ter* 
ines : Non vides ^nam multorHm vacjnii 
jcbofHs cûnfiet î Vnns tamen ex êmnibia 
JinHs reddttur^ jiUqua UUç xeuta tfi^ 
aliqtêa gravis , aligna média» ^ jiccedtmt 
^iris fmminA ^ interponuntHr tibia > fin^ , 
gnhrum illic latent vpces^ QmmHm appa» 
Tint. De chora dicâ , qnem veteres FhiJ •., 
Ufiphi neiverunt^ In commijponibns no'^ 
flks. pins eantornm efi^ ^H^m in theatris 
oiimJpeElatorHmfim i cHm omnes vias «r« 
\iè €MnHÊtië0 ^mplevit^ ffr cavea aneat$r 

N 
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rtifHS cinEla èft\ & expulpîtû emne tlbléi^ 

rn'n gertHS , organorHmque confonnit y ^t 

cofjcentus ex diffonis. r^ dans un autcp 

andtoit: Dt^cei wu fHomodû interft açmm 

& grèves mc4S ^ânfcncnt '^ ejHomodo ner^ 

vnrum dijfârem reidentinm fonnm fia0 

concordia. Ce fon agréable, qui naîc 

àc CCS differens accords, eft propremeoc 

appelle dijfona fhdvhas par Martianus 

Capella, liv. 9. ^Et comme s'exprime 

Koniust Multis diverfa^cânentlbuSyUnus 

e^cimr fùnus. L'Auteur du livre JDm 

rvmndo , attribué à ÂriftotCj en a patlé^ 

{cAp.y) très-clairement en cestermes/f 

La mi^fi^ue mêUnt enfembletles fans 4{« 

gHs &. Us graves , . ks Ungs & les-hrefs^m 

des voix d^ircntes^ fr§dmt unefeidehâr^ 

mo^jc. Et dans le chapitre fui vant: Conii» 

me dans un chœur, dit-il, lorfyaelepr^* 

rrJer chantre a entonné le chant ^ t$Ht l§ 

chœur des hommes , & ^mlqùefois anfi 

des femmes , y répond en 4^s v^x diffe* 

rentes , ^ïes'H)tes fins aiguës y & les antres 

pins graves , en ^ompofent un concert hav^ 

monitux* Puifque la Ma(ique d^alo^ 

compofoit Ton harmonie de (ons graves, 

ic aigus / longs •& bre&, chantez par d^ 

voix différentes , lorlque le fon gray^ 

icoit long , ic que Taigii était hca« il. 



■ t' 



'^*v-. 



il 



fBtlioit de nécellicé que les accords çhan-* 
gcaffcnti &queccqtiréroic, poBaom^ 
pie, un uniflen, devint une quinte ,^x>ii 
un autre accopd. Quand Ovide parlant 
à' Orphée, Maam^i o* ^& ^linfi^xpBrf 

/,^ué : 

n£/ fihfit ^ariês^ fMéÊmms Mwr/k fi^ 
naftnt , 

Concordare m&dûtm 
'l^euc-on expliquer en un autre fens^que 
. de notre fymphonie , ces accords coiu' 
cordants,4quoique composez de fons dïfc 
ierens entre cux^> Tout eela nous re- 
prcfcntc fî prccifcmôm les diverfes partîef 
dont nos concerts font compofezvqw 
fi nous voulions les décrire k àcs gens 
qui ne les coniioîtroient pas,rious ne pour, 
rioœ p4s nous en expliquer autr-emcnt. 
Et il fc trouve cependant des gens a(L 
lez opiniâtres , pour foûcenir que ccttc^ 
divcrfîté de fons ne marque pas une di. 
vcrfité de notes, mais^une diveriîtéde 
voix aiguës, moyennes, & graves,, en* 
conant toutes^ les mêmes notes, chacune 
Içlon la dilporition naturelle î comme il 
arrive dans nos EgHfcs , lorfqueleClec 

gc^ .&ac peuple 3^ .les jeunes &Jes vicuc. 

Nij 
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chantans un mêi3ie Pfeaume ^ les yô!^ 
fpnc differenti», mais on n entend qu'un 
fçul S;: même chant ; & c*ç^ à ce fcns^li 
qu'ils ajuftent \çs p^([àgçs quç f^ citez, 
Jh pourroient appufçr levn^opinfpn fui 
ce qu'encore aujourd'hui la mufîqueeq 
parties eft incpnouç à tout l^O rient , 
^ qae jufqu'à préfent nos Maûcieni 
n'çnr pu, la Içui fairç goiitv. Les Cbir 
nois né chantçnt pobt à pluijears parrieSi 
jDon plus que dans .toute (i) TAfic ; & 
jcptte Mufique ne leur plaît point. Oriî 
ne paroît pas croyable» que Ci cette Mu&r 

3|ie écoit au(fi ancienne dans. l'Occis 
ent, que ces pafTaees que /'ai rapportez 
(emblent le perfuadcr y elle n^eut au/K 
(Çté: reloue dans rOrient. Mais puif? 
que rïps Européens qui Ôreouentenc h 
Chine y ôc Siam , depuis fi long-tems , 
ne la leur peuvent faire gpûcer \ fant^il 
sfécpnner que leur, répugnance , qui n'a 
pu être vaincuç j:ufqu a prefent après tant 
de tentatives inutiles, ne Tait pas été dans 
les fiécltô pafTez } D'autres o nt reconnu 
(x) quelques accords dans 1^ concerti 

« 

(ij Vojez Trîgaut, de la Chine, li v. z. ch»p« 
4*. Alvarez Sémedo , Hift. de h Chine , p. yh 
b Lonbére, He&t.de Siam, parc. i. chap. i if 

(ij Voyez Pf rfai9f fv Vitmrç, lin f • ch»4i 
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Àcs anciens 3 mais non pas toutes les pac 
ties que nous recevons dans les nôtres. Ib 
n'y admettent qu'une (eule partie y (oi^ 
•tenue de qutdques faux bourdons de k 
quinte & de l'oftave^ fuivant l'ufage pra- 
tiqué dans les comemufes & dans lesifiet^ 
les. M ais le diicours que fait tenir Cicd^ 
ron à Scipion T Afriquain 3 en parlant m 
fonge dans le ciel à ion peticfils , me 
•femble décider entièrement la queftiûn. 
Quel eft cet agréable fon ^ ait Scipioa 
le jeune , qui remplit mes oreilles i Q^&* 
ftion pareille à ceUe que Scneque le Tnu- 
-gique (3) fait faire à Hercule entendaac 
Fharmonie du ciel. Scipion répond 'i 
ton petit-fils en ces termes .- Hic efi q$ii 
intervMs c^njunSus imfanbus , fed ta^ 
mtn fr$ yatd fortione diJHnSKs ^ imfulfiê 
&'m9tH iffamm orbium conficitur f ifui 
acHta cum gravîbus timptrdm , ^ârUs 
Mftêotititer concentm ij/ich ,..*,.& n^'^ 
turafirt^ ut extremdfx altéra pâme gra^^ 
vîter , tx dfera pane acma fenent. Stuâm 
ût cauffkmfHmmHs ille ^HidemJfeUiferi cœ* 
H Cftrfus , euJfU cenverfio ejf cûnchatier, 
dCHtQ & exeitato movitwrfene \gravif- 
fîmo autem hiclnnaris atfue infimus • , , . . 
IlUamem 0EI9 cHrfui,in quibus eademvis 

( I ) Senec. Herc, <rc. Aft. 4. ▼- < 4 ) 4» 
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§ft duormn MèrcHrii & V'enms j Jiptik '■ 
'4^iunt dîftinftês intervalUs fonos . On 
-ne peut pas xtow que Oceron dans et 
paukge aie entendu parik du mbuvc?* 
ment joutnalier des cieuxi -. Car fi cc« 
• fept fous y - difFerens ^ feulement en grof- 
i&xty avofent tou$ marqué la même note» 
/en quoi auroit confifté cet agrément, qiû 
tfiattoit fi- doucement les oreilles ? Si fept ' 
violons de grandeurs difFerentés , à com- 
mencer pâc la pochfe :, jufqu'a la baflfe 
-dfe viole , fe tnettbient tous à joUer en 
. même tcms ^ & continuement , une nxt^ 
: me note , pcut^on s'imagiriet qu*il en rç«- 
.Vînt quelque plaîfiràî auditeur ? On ne 
peiit-doûc pas douter, que GSceron n aie 
' • entendu les mouvcmens propres & pacv 
\tlculicrs dé cRaquecîcl. Or ces: mou- - 
. Ihcmcns étant fort inégaux ^& parta dît 
>.^[ . ferencç des fons graves & -aigus v qtTcCi- 

« cerQp . lewr ,2^tttiéuë y & par Ta difïercncc 
.dès tcms5 on ne peut pas concevoir qu'une 
fi grande diverfité n*ait- produit qu*utt 
tftcme fon : Ciceron difant au contraire 
^qtie ces fons font diffcrcns 3 à proportion 
. àcs intervalles. des Cieux- ifrfiem efficlunt 
^Sfiin^os inttrvallis fonos. Et en parlant 
ddP ce fon en général , qui étoitcompo- 
fc dc^tous les autres fons > il dit qu'ilcfti 
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hliérvdllU conjunQus imparitHS ^ /ç4 ta- 
mtff pro rata fortione difiinlUs. Ce qu'il 
n'auroit pas pu dire , s'il avcnt parlé d'un 
Xieal & mèm&'foh, - 

dxnn 

jBIc ta 'Critiqui, & it fahuï que Tûnt' 

tri a fait. 

, Quand j'entrai* dans la carrière des 
iécudes pour faire mo» cour^ de licieratute» 
j^ reconnus quetlaiB l'opimoh çon^imui^ 
kf fouverain degré jdu- mérite Uterairf 
confiiloit dans la Criciquf ; c'efl-à-dire 
dans cette partie delà Grammaire^ qui 
y occupe à rétablir dans fa première inté- 
grité leteKc^des^riciefis Autcur8>'& à le 
purger des çhângcmcns que l'ignonince, 
Si\x la précipitation des copiftes , ou Ja 
corruption des originaux , caufée par la 
longueur des années ^ où par la déni d6 
lat vermine, y ont apportez. Pour re- 
médier aces maux,, on j)renoit deux 
voies î ou de confiilter les. plus fidcllcs 
&, plus anciens exemplaires , fie y -con- 
former les plus recens , 8c les plus dé- 
pravez; ou, lorfque ce fecours^manqooit, 
d;ufcr de conjcâ:ures, pour rcftituct 
l'ancienne le^^ dan^ fa pureté. L es jeu-^ 

'I^i'ii) 



mes gens , qui fengeoiaic doncàfelafre 
ilu nom dans les lettres, travailloieat x 
|b pourvoir de bons exemplaires , pour 
y collationnet les éditions les plus ré- 
centes. Ils entrcprcnoicnt pour cela de 
frands voyages , & n'cpargnoietit poinr 
i dépenfe y. pour s'enrichir de ces tré^ 
fors d!e Tantiquvté 5 & celui qui avoir c& 
fc bonheur de rapporter chez lui ces ri- 
ches dépouilles , il avoir un gage afluré 
JC\m des premiers rangs du Parnaflêv 
Par cette v<mc les Grqters , & tes Sau- 
«laifes V & avant eux les Politiens , les^ 
Scal^gers , les Murets \ 8c après eux 
Ifaac VoflSus , & Nicolas Heinfius , 8c 
jdufîenrs autres , (ont devenus dans ieuir 
Jours les princes des belles lettres. Ceux 
a qui cet aide manquoit 3 ils avoient re- 
^cours à leur psopreinduÀrie, & ils em-^ 
ployoient leur efprit & leur érudition, 
pour dîfcemer les endroits qui avoient 
bcfofn de correftion^ & pour les reftî- 
tuer en leur entier. 

C'eft à cet art que^ron a donné le nom 
de Critique^ dont on fait Arifbrele pre- 
mier inventeur , & il a été pratiqué par 
plufieurs favans hommes, jufqu*à Art* 
ftarque , qui a vécu fous Ptolémée PW- 
iômetor , roi d'Egypte, Se dont le nom 
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ji piitt à tous ceux qui cmt fuivi le même 
emploi. L ts * Romains ont eu auffi leur» 
Critiques y auffi bien que les Grecs ^ & 
Toici de quelle manière Quititilien en z 
parlée lÎT.i. chap* 4. Scribfndiraùù con» 
jun&é eum loÉjnend^ ^fi^^ enarrationem 
pr£cedif ^mendatd leSio > & mftHm his 
9mnikHS iHdicUan ^ :- qm quidemita fi-^ 
vere fimt ufi vtttrts Grdmmdêici ^ titftân 
^erfuî modo eenforia qnadàm virgulano-^ 
tdrejô' libres qmfalfo vidercntHrinfcripti^ 
tarofUdm pibditiQS fkbmovire familia pcr* 
fmferintfibi , fcd aucuns aliês in ordinem 
rtdegerinty altos onmino exemerint numerom 
Valerius Frobuis ^ dont Suétone a (sit 
réloge dans fon Tivre des illuftres Gram^ 
mairiens 5 s'appliqua à cef të unique par- 
tie de la Grammaire qui s'occupe à corri^ 
riger les anciens exemplaires^ Ceux qu( 
s'adonnoiënt à ce travail^ f6îtdecolla«ir 
tionner les anciens Auteurs fur les orlgi-^ 
Baux , ou de les corriger fuivant leurs^ 
propres lumières , avoimt coutume de 
itiarquer leur nom à la fin de cts Quvra-* 
jes^ pour fervir de cei'cifïcat aux leâeufs 
le l'examen qui' en avoir été fait. Eufe^ 
W & Pamphite mirent leurs noms au bas- 
dcs ouvrages d'Origene, qu'ils avoient 
examinez : & c'eft d'un pareil travait 



*«^qM vient ce Gatliopms recenfni^ ^efoD 

« trouve à U fiit des Comédies de Tereoct • 
3uliusCelfuss'étoi€ donné le même foio 
pour les livres xle Cefar \ & le Rhéteur 

' Saillufte'> pour ceus de Taeite. Cice- 
ron même ne ÀhAimstf9S^i)^e. donner 
ffs foins pour rétàbliri'ôuvrago de Lu- 
erece dans ia pureté; DiEtns tes^demieis 
tems, depuis le rétabliiTement desletrres> 
les'fayans^ comme f ai dit, firent un 
pqint capital de cet exercice. Après une " 

-fi longue^ i^orance i ce foin é toit nécef* 
faire pour -gudiir ''lès plates-^ que la bar* 
barie avoir Gk fouffirh: aux bonnes let« 
très t "te il faut (avoir gré à ceux tjui ont ' 
travaille a leur rendre une partie de leiir^ 

-premiei'e^'plëideurr- Je l'ai fait moi-ni^ - 
me dans mes Wçins^ mais avec beau* 

- caup de timidité éc ^reeenuëi^ 

- Mfis te»tEavail ;• qucriquc ncoeflkîw • 
dm^l^ufage des leftrest^anciennes:, m'a' 
tonjd^rs paru^bd:s 3 Srpeudignedcref- - 
tijiâe*qa'il>s'èfr'ât?rfrée, & derapptica- 
tioh d^uft e(prit~noble& élevée Je n'ai ? 

^mai» fait gral^dcas d'une étude y qui ' 

^rkonfiftèr^e fou vetain degré ^eTéra- * 

-^itioD daft»'d«s^ conjeâuresi^h^sardéls * 

. ( I ] £ttretx;<}IirQA. Voâliis, 4^ arec GcamiSr** 
'r^.îl.' ... 
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quelques mots mal entendus y ou 
dànsi le changement- de quelques lettres 
mal arrangées. J'appelle cesCntiques les 
farcletirs dû champ de la literature. Que 
6 Je me trotfve quelquefois obligé d'être 
farcleuf de' mon propre fonds > je veux 
que W ouicdre^que- fj donne. m'en (àSk 
icTàtiger les imita; 

' La haATelTe de cet emt>îoi n éf! pas-feu-^ 
iSnent ce qui m'en a dégoûté» La har« 
éicSe ef&enéefdes! nouveaux Ctîtiqiaes ' 
ar étér'priticipatèïxi'eiir ce qui ttï*ea a rebu» 
té. Au lieu de remédier au înal^ -ôc gue>- 
làx les parties» g;angrenées j^ flsonrfbtf^^ 
.▼ënt infoéfcéi^ plus faines &c les pfus enu 
deres; Us ont fait dire: aux anciens ce 
qu'ils n^^voieift jamais penfé ^ kuts^co»- 
ireâionsr olir dégénéré e» eorniptions *, 
SC'le remède a eccr pire que le maL Et ' 
>c€ux qui ont cnt fe^^^gnaier davantage" -' 
dans' eet ârr» onrcaufé le phis grand do^^ 
feindre. H n'eft" pas croyaDle.avcc quelle- '' 
tétnéritè J»fepk Scaligéril qqi'cruc cnc 
, fon tems s'étreracquis par- cette voiflf'lc:'' 
^ titre d&Princede la literature^ adéfigu^ ' 
• ré les ancie«s auteurs qui ont pflc par-' 
fi^ maitiâ . Jei'ai Êtk vdii-îàtoflteftabb^ ' 
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maife a été plus nxxleré ^ quoique (aii4 
vent licentieux 3 Se abufanc de fon (iu 
voir 3 defonofpric, & de fa ceputaticMu 
Je puis donner pour exemple a un fage 
critique Jean Frtderic. Gronovitis , qui 
à une profonde érudition , & beaucoup 
de pénétration & defag^citéj a joint unir 
rare modcftie^ &c une grande circonfpecr 
tion. Dans un commerce étroit de lite^ 
rature . que l'ai eu pendant pluâeurs an^^ 
nées avec M. Boçhart ^ nous avons eu, 
fouvent des ditfcrends jfur cette matière^ 
comme fur beaucoup d'huttes. Il Skécçit 
£ût une habitude (i fréquente de ces.i^ 
terpolations , qu'il appeUoit reftitutioni^ 
iqu'en voubntraire honneur à fon efpric>. 
ic à Ton favoii: , il fiiibit (ouvent tort à 
fen jugement. On en pourra ja^ par 
les exenijples fuivanta. 1 1 &t coowtf tm 
jour par km ami M. de Bdeux fur le feos^ 
d'un padfaee de Servtus , 4^^ns don Com^ 
snentaire fur la cinquième Eglogue de 
Yirgtle , 01!^ 3 met entre les caraâeies. 
de la figure d' Appolfen , Gfypke$iétHm , 
i/H04 & îc^refîHm nmn^n ^fitndit^ Il oe 
balança . point à reformer le mot Gryvhe^ 
nsHft en celui de Grypésmmy & il foutinc ^ 
la conjeârure par unelongue diiTertatioQ^ 
eurieufe àla vérké> & fort applaudie pap 
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TOUS (es admirateurs , mais néanmoins^ 

portant à £aux : car M. Sarrau ayanr 

çonfulcé les anciens manufcrits ^ manda 

qu'ils portoient ces paroles , Grypen, tfM€ 

eumttiamterrenHmnumen ofiendit. Jefus* 

facbé pour Tamourde M. Bochart^ dr 

voir unç fi grande levée d'érudition ^ 

qu'il avoir étalée dans fa réponfe ^ rendui^ 

inutile par ces importuns manufcrics. On 

allégua une autrefois dans T Académie de' 

Caen^ ce paflage des fiacchides de Plau- 

te 3 où un Pédagogue parlant du fouec 

qu'on donne à un écolier ^ cjpx ne dît 

pas Lien fa leçon ^ s'explique ainfi^i^i#- 

ipr/ coriurn tam macHlcfiém ^ auAm eft nutn-- 

cis fâllium. Cela s^entend afTer de foF' 

même v car on voit clairement qu'il cont- 

parc les marques que le fouet laifie fuc 

la peau d'^un jeune écolier ^ à celles qu'un 

enfant par (es ordures laifTefurlarobe 

d'une nourrice. C'eflt en ce liens que^ 

Phénix, npurricicr d'Achiltes , lui rc- 

f>roche dans Hpmére , qu'étant eni^nt il' 
ui avoir fouyent girté fa rob^. Et cdk 
en ccr même fens qu'Erafme (r) en a? 
fait un adage. Mais un Critique de cet- 
te Académie ayant propofér une diverfe 
leçon de fon invention fur ce paflagç^ 

' i^\ Chili«d» %. Cent» i^. Adag,.&o^ 



qui n*en avoît point bcfoia , 8c ûfSnf 
conjcfturc que Plautc pouvoir avoît 
écrie , ^uam eftmeremctspklliHm > parce 
que les robes des femmes publiques 
ctbient peintes de fleurs , & de diver- 
fé» couteuts y Kf. Bôchart fe crut en 
droit de cohjefturer comme un au-, 
tre. Aïnfi , à Taffemblée fuîvkntc , il 
nous apporta une très-favante & très-ab* 
furde diatribe , pour nous con^^incr^ 
qu'il falloir lire dtoscet^ndroit de Platf*^ 
te, qHÂmefl^natrfthpallhmi fapportairc 
leî tacheà de la peiu de récoliit foîicttô^ 
snix mouchetures de la peau du ferpeist 
Bômmé Hdtrix, Je pourroîs rapportdt 
plufîeurs autres- traits de la critique ^c 
ce' grand homme , màisr je finirai par ce - 
trbifiéme , auquel je dois prcncftrerun plus 
particulier intérêt. Il m* en voy¥ Crier im 
joiir de lui prêter mdrf eteitiplairc de " 
FÀrithdlôgie , où fe troùyeàn petit poH- 
xne de»Pàulus Sitentîàtiusfur les bains 
PythicrisdeBitbyhiei:' qUfnefc rcncon- ' 
trôit pointdans le fiéti^r II ajoûtoittju'on 
le^comfultoit fur Tin teiligcncc d'un paf-*^' 
ftge de ce poême^; où ces bahis font ' 
ccm^parez a ceux deMedie, & de Pec&^ • • 
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ta drfficulté confiftoit à favoîr Cà (pCé 
c'eft que cette" ^i^t^P . Il me pria par ' 
ce billcc de lire ce poème cm le lui en-^ - 
voyant , . & de lui dire mon avis fur ce ' 
wi ^ttiLn. Je lui envoiai le livre , il lut le • - 
poëme , "&t n'cntcfidit rien à la fignifi-; • 
caridn de ce mot. Un autte homœe que ' 
Itifi, Tauroit avoué ingénument, mais un 
tel aveu ne convenoit pas à un critique * 
"du premîeî' ordre. Il coupa le noeud 
c^ïl ne pouvoît "délier / St en t>annifl&hr' 
ce ''TTi^inn incommode ; il lui fubftftua 
firee;tT(/xi , qui eft le nom d'une petite • 
région de Pérfc Cette penfée ctofc " 
fpecieufe 3 & il ne lui manqifoît qucd'S* - 
tre véritable \ car je lui fis voir que Pit^ - 
face 8C SUiarefant la même chofe que - 
Pfittace^ ou ffi^a:c€nt^ région dePerfcf, . 
qui a donné le nom de Pfmacus au per- 
roquet : la première lettre de ce'fiom\ . 
•&ànt la lettre double '^ , compofée d'on-= 
■P^i & d'une S , & fe - résolvant en* CC5 •' 
dcuxlettresi*&de?/rr4^^;îf,^j^y&/itr^ - ^ 
feîfant Sittactne ^ ScSlttàct l.^iittace. - 
Cela ' fc confirme :fan$ • cofitrcdit ; par 14 • 
livre d'Arîft^e des Merveilles , d'oà ' 
f^sàilu$ 5Hcntiâtitts a^ tiié toute la tnaticè- - 
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CXÏV. 

Antiquité def Jets^J'eau^ 

Lorfquc M. Pcrraut fe confiitua ]xù^ 
gc entre les anciens & les modernes, & 
tticr^rit de donnçr à notre fiécle la prc^ 
fercnce fur les j(ï&les anciens , dont if 
n'avoir qu'une très-mediocrc connoilTan- 
ce ; & qu'il rac conununiqua les ouvra* 
ges qu'il preparoit fur cette miticre-, jc 
fis tous mes efforts pour le retirer d'unr 
«ntreprife, qui étoir au-^leflus de fa ca-^ 
pacire, &qucjcprévoyoîs ne devoir pas- 
tourner 2 ion aviantage. Je lui allouât 
di verfes raifons y ailez fortes pour devoir 
Tarrêccr ^ mais je lui cachai la principale^ 
qui ctoit fon înfuflifancey & fe peu d'^ufa^ 
ge qu'il avoit de l'antiquité qu'il atta^ 
^oit s à quoi tout fon bd-efpritne pour- 
voit pas lupplécr- En me remontrant 
(buvent les avantages qu'il attribuoit h 
aotrc fiécle' , fur les ficelés paflez , les 
|cts-d'eau de Vcrfaillcs , que nous avions- 
devant les yeux> , lui fervipent de preuve^ 
|iour établir ion paradoiBe j, comme une 
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^uvctle invention de ces derniers tems y 
q^i écoit d'un Ci grand ornement pouc' 
nos maifons ^ entièrement inconnu a nq^- 
iievanciers. J'étois tout récent alors des 
obfervations^ que j'avois faites fur le poè- 
te Maniie v & j'avois œcore prefent h 
F cfprït cet endroit du IrVre quatrième 
x/m 1^2. ott rapportant les incfinatiot^ 
€jfie donne le ugne du Y erfeau > à ceux 
qui naifCsnt foui$ fon a&endant , il ditf 
f|u il ^'adonnera à la conduite des eaux>8c 
à détourner leur eoui^s pour les &irealleir 
ters le ciel y 8c ariQofçr lés aftres : 

Jpfaqiu çênyerfis affergetî fluSibut 

Ce qui ne fe peut entendre que des ]et!^ 
ii'eaus ncm plus que cet endroit dePlf^ 
fie le jeune que je lui indiquai ( lib. |« 
Mfift» 6* y Fans egtrk ^H4im& rtcipit*^ 
nom expalfiis in ^Itum in Je csdit •yjunC'» 
tifjhê hiafibus & abfirheeur (^ tolUtHr^ 
XI me fouvint auffi que Caflîodore kctb' 
vant à Boëce^ & loiiint fa profonde in*^ 
telligence dans tes Mathématiques^ tc 
pricipaietnent dans cette partie qui re* 
garde les Mechantqnes j Facit acjtias ^ 
dit-rl y ex imo fitrgentes , précipites cd^ 
dere^ J'ajoutai à cela ce qui eft encore 
pbs exprès ^ & entietemeuc déaxmfira^ 



tif, que les anciens n'ignoroientpas'cet-' 
té propriété de la nature, defeirç rcmoit^ 
ter les eaux , après leur defcente ^ à la 
Bauteiir drfcur fcfùrce i & de 1 équilibra 
que lè^ eaux qui reinonterit , gardent 
avec celles qui dçfccnderit , par Tégaîé 
comprelliori dé Tair, qui fefait dans ici 
dieux eitféniîrea? de leur courfe, '& kti 
tête , &t z là. quetië.' €îc que Virruvd 
St Pallâdiiis n'ont pasignorc', & que 
Pline a exf)refreKîent marque', //v.31; 
^ap. 6J difànf que lès c^lux fahunt at' 
' tltudih'èm exèrtHsfui : 6t qvie comme ccft 
de ce balancçmcfyc R de ce contrepoids, 
que dépend tout l'artifice des )ets-a eau , * 
il n'y a pas d'apparence que les anciens 
•ayant connu <îèite caufei. en aient îgno* 
ré un fi fiirprenant effet.' J^aurois pà 
lui en fournir beaucoup d'autres -pteiv 
vcs •, ' mat* |« <XB$ que cet échantillon 

Sourroit fiiffire , pour le faire revenir 
^ e-W entêtement, &:dftfc^&ufi€s^ideel 

GXV.- 

îfi Uc&OrigentrfHper typtco & f](é^ 
hoiico Cùrporei ^ 

Les Prbteftans de France , (cûatcots 
de ht doârine de Calvin ^ ont cru dici 
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iitt ' gtând avantage contre le dogme Ça*- 
'tholiquc de 1^ realité du Corps de je* 
fbs-Chrift dans le Sacrement de f Etrcli^-- 
rHlie , dirpaifagc d'^Grigene, où parlàitt 
de ce Corps, il Tappelle-Car^i tyfitjue Ô* 
JymholiijHc. Pouvoir-il', difcnt nos adi* 
-verfaires-, exclure plus nettement la rert- • 
lîcé du Corps*tle JefuS-Çhrfft de ce Sav 
crcmcnt, quéir diiant qu'il n'ycftpré- 
•fent que par image. Se qu'il eft abfcnt ' 
en effet >'-<jtt*il n'y eft#qu6r figuré & râ- 
prcfenté \ &c non pas réel Se véritable ? "• 
C'eft ainfi qu'Atibertih , & tOus ceux- 
de fa fe£le, ont entendu ce paflage, & 
Vont Élit valoir fclon toute retendue de ' 
leur ze\é ; A: de leur prévention; Sixtb ' 
de S\cnnc Bit lioth. ïih. €, Anmt. 6€\a^ 
cru que ce paffa?ge*avoit été altéré par " 
It&Herétiques. Genebrâtd & le Cardinal i 
dit Pcrrdft en ont attribué la dépravation ;* 
à^Erafaie qui l'a traduit, FelFatmin^fans • 
avoir recours à ce foupçon^' a montré 
<jue ce paflage peut recevoir unfenson- 
thodoxe, & il lui donne une explication 
•Catholique. PiDurmof j ayant en main 
fc texte Grec , j'ai été obligé détendre * 
témoignage à la îxnme fot d'Erafme, Sc 
de rcconnoîtré la fincetité de fa traduci* 
tîoA^>$cd&lajul|IÂerdesimpucaûoâS d^ - 



Genebtard 8c du Cardinal du Perto£ 
j'ai donc pris la même voie queBellat-^ 
jnin y Se j'ai tslcbé de faire voir par une 
explication nouvelle & différente deb 
fienne , mais incotiteftable , que ce paf- 
fage ne contient rien qui ne (oit confov 
meàladoârine Catholique^ &entiere-> 
Inent contraire aux faufles idées des Cal- 
tinifles. Je dis donc que les termes dfi 
tyfiquê & de JymMi^ue ne figoifienï 
f as , comme ils ]fi prétendent, figttrè^ n^ 
frefenté , y w nexifte ijut far image , & 
non pas riellement \ ïtiaih figuratifs repre^ 
fentatify qui nexcUi pas la realité. Ht 
ibrte que quand Orieene f appelle le^ 
Corps de Jefus-CÎhrift, dans le Sacr^ 
sient de TEuchariftie^ corps typique & 
fjrnbhliifHe ^ il n^a pas' voulu dire corff 
fignri & reprofenti , n^exifiant que péU* 
image , & non pas riellêrnent : mais corps* 
véritable, exiftanr réellement, mais por- 
tant la figure d'autre chofe. Fuifqu'off 
ne peut donner de meilleur interprète 
des penfées d'un auteur que Tauteur lui 
même s cette queftion ne peut être micuif 
/décidée, ni par upe explication plus fu- 
re 8ç plus authentique , que par celle 
jl^'Origene loi.même. Or je foûtiens 
r^gu'prigfsoe n'empfoie jamais les cermof 



^Lç typique y &c de /ymboU^M y Ams un 
autre fens, c^uç celui quip jepropofe^c'eft.- 
^-dire de figuratif ^reprejtmat^^ portant 
lafigwrt & le fymkole £ autre chèfe \ 8f 
îamais dans le ten$ àt figuré ^ Sc nexîjiam 
€f,Hc par représentation. Les exemples fuir 
aidants le vont juftifier. Dan$ £^n Com^ 
snentair^ fur Saint Matthieu ^ il appelle 
Prêtre Symbolique le grand Prêtre des 
Jui&9 parce qu^il étoit le fymbole di| 
yeritable Prêtre Jefus-Chrift : dans 1^ 
même fens , & dans la même vûjp , £ufe^ 
be Dernonfir^ Evang. lib. 4^ appelle I9 
grand Prêtre des Juif$r«/»/fi i^ iiM%%tii^ 
çrjetre en ombr^ & en figure. Or on 
n a jamais douté que le grand Prptre des 
Juib ne fut réeuement Prêtre. D'oà 
41 s'epfu|t que le mot de fymholicjue ji'ex^ 
clud pas la réalité y mais qu'il ajoute ait 
réalite la figure d'autre chofe, Drigcne 
appelle au même endroit facrifices^/Vr 
hoUtjues les facrifices delà Loi Mofaï^ 
que , parce qu^ils étoient les fymboles 

Iui fe font pour les pécbtz. Voilà donc 
es facrifices très - réels y portant une 
figure étrangère , qualifiez du terme dç 
{ymbolâques. Dans le i^. Tome fur 
Saint Jean , il dit que lorfque Judas for-? 
fit peut, cr^r Jp. Seigneur , il imtfym^ 
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boli^uement nuit ; parce que la nûlt^jâ 
•croit alors très-réeUe , étoit le fymbojc 
.<ie la nuit du pèche , <lontrame de Ju- 
^das étoit*obfcdéc. Je pourrois produi- 
re placeurs autres pafTages feniblables.4 
mais ceux-^ doivent fuffire à toutleo 
feur qui auradcrla^candeur. 'lléftdont: 
évident que corps fymbôlique au langa- 
ge d'Origcne , ne fîgnîfie pas ce qui 
Atxifte par reprefenration ,*& non aucrc- 
mentS'niais ce^qùi etiftane tedlementj 
vteprcfentc autre diofe. 'Que fi Ton me 
demande maintenant quelle figure porte 
dans TEuckariftie le Corps de Jefus- 
vChrîftJetcpond-quTlenporte^lufieurs^ 
mais pnncipalement cé\t de lai*mènie« 
tel qu'il exiftoit fur la Croix^ & tel qu'A 
. exifte daiiis k .C|el. jt ,ia .4^^^ 4e t^ 

C^ txptiqHi ce fue c*e/f que le MyobaP* 
-bum ^Anfon^. 

T«rnebe:& Scaligor , deut des pkis 
/a vans hommes du fieclcpafTé, ont eni- 
yloyé, aptes d'auti;cs;habilés gens , leur 
^fprit & leur érudition pour chercher 
JU fignific^tion du iBûfSt,2it'jab&himi<^ 
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cfi à la tête de la trentième épigrammç 
d'Aufone. Le titre eft conçu en ces ter- 
laaes , Aïyobartu^ Liberi patris , fign9 
ngjtr.nerco in villa no/ha. ûmninm Deorum 
4^g{€menta Jh^bentis. :Cc Myoharbum 
éioic une ftatuc de Bacchus ^ qu'Auib- 
\^ avoit placée dans fa maifon de caiç* 
pagne, : &. il avoit naramé cette ftatuë 
P^nthemn},. parce qu'on donnoit ce nom 
a^ix (latucs des Dieux y qui portoient des 
^ earaâeres appropriez à tous les Dieu:;. 
Et c'eft la raifon du nom de Panthéon^ 
qi l'Agrippa donna -à c;c -Xempic , qu'il 
bftcît , & qui . fubiî:fte encore à Rome.^ 
Pli r ce que y félon Dion y Ut..^}. danslçs 
ft^utes de Mars & de Venus , qu'il y 
avoit placées y il contenoic , celles de. toqs 
. les Dieux. Tdle étoicrla ftatt^' de Bac- 
clms^ qu'Aufone avoit faic ériger dans 
fa uiaifon. ^L'origine de ces iortes de 
fib^tuës^ pointant divers (ymboles , femble 
être vatjuc des Aflyf iens^ijî, ^u rapport 
A$ Mactohe , avoient érigé dans la Ville 
d'Hierapolis , à l'hpnneur.du Soleil, uo 
iLTiuUci;e exprimant tous fes effets par fes 
divers caraderes y & portant une loif^ 
gue barbe pointue. On donnoit à çc 
iimulacre le nom d'ApplloQ',8c ApoDojEi 
.€&, le mexne ^ue Bacçhus ^ ,çomn\fi 
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STaflurc le même Macrobe au chapitti 
jfuivanc. Âiifone dans le titre de fon épi- 
grammç a donné $1 fa figure le nom d|B 
^yobdrhHtn % parce que Bacchus^ qi^oD 
.xeprefenteit fans barbe partout ailleurs» 
.fie comme un jeune homme ^ ainfi qaV 
ApoUon ^ paroiiTqit ici avec «ne longue 
t>arbc en pointe , comme les ftatu(f$ 
4* Apollon, que Fon voyoit à JHJerapolis, 
^t parce que la fouris eft pointu^; , & 
par la queue &c par la t.èt.e , on appliquoic 
îe nom Grec de la fourîs , qui cft /uaip 
)l plufiears choies , dont la figure fe tetf 
mincit ^en pointes &c on appellok (*efi9fff 
ce qui ctcÀz poîntH par le bout y comme 
^ui diroit ^neué pointue. De là vient le 
nom de Myoparo , qifon donnoitàunç 
.«(pece Ap brigantin long S^ pointu. Par 
une femblable fi^rmation Aufone a fiât 
:1e mot de Aiyobarbitm , pour dire Barr 
h polntHè. Cette expofîtion .eft fi neftc 
jk fi bien établie y qu elle fert de plei* 
he réfutation de celles de Turnebe , H 
M Scaliger. Le p^em^r, Advcrfdr. lié. 3^ 
€Mp. }c^, explique iM^(y^4r^»ffii d'une ma^ 
iriere aflez obkrur?^ U v«çut que ce môc 
Ibit coniporé dp fivs » f0Hris , Sc dç ^ 
iSicpjSeV y qui ielon Hefychius fignifie une 
^içfurç de Mqu^uis ^ de U grandeur à peu 



tprès ê^nt cuillerée , de laquelle mefuM 

-isn fe r«rvoicdaiis.ksmyftiei:esdeCerè$% 

Dé force que Mjobarhmn voudrok dire, 

.ilâon lui ^ Aùiris cyathut. Et comme le 

-mot ^ ftt# a quelque r apportavec lé 

^erbe fmrnyy «qui: i^i^e ciorre-^ d'où 

♦vient le mot de r/tyfter^^ Aufone a vou^ 

iiu défigûer piir le mot de Myobarbum^^ 

ies noms iSc la puiflanccmyftique de Bac- 

xhijs. Tout cela eftfîobfçur., ficonfw^ 

&, fi fort Ctf é par les daeveux , ^u o« 

•n'en peut roci^iOîr rku de certain. L'-ex» 

^catiôadc Sc^aKg».^ ^ pieu moinis 

^bfcure, imis-elle n'cftipastnpu» fauf- 

ie« Il die que MyobArhum- Ci^ïfLt u« 

pot à tticttfc du: via i que Ton iicpréfav 

-toit ordinàiicment. ce. pot ^ pendant au 

-bras, droit des. ftdtyës de Baccbu« \ qti« 

>cc pot ctîok loing, & alloit eixs'étcéciflanc 

ijufqu'à la t>afc > qui étoit pointue. Dç 

ibrte quece Vaifleau avoir la figure d'une 

<:ornç renverfée 3 ou d'un toupài. Scali^ 

•ger ne donne, pa^ la raifonde cette figu-^ 

te bizarre des p6cs.de Bacchus ^ fi dif* 

ierc»te de |a Egure, ordinaire des poçs à 

«nettré du. vin ^ donc nous nous fer vous ; 

eUe a néanmoins une -caufe qui mérite 

d'être ra{>pprt6e. Il faut iàvoir^ ce que 

fietfonne \a Jignofç , quç ie Bacchu^dof 
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<ïréCS éftroridfides Ëg^ptiens^ &^ 
4es Gi:ecs onc pris des E^j^pctcns les^mj- 
ftërei dô Bacckàs. Or ks £c}E|)tiâfs 
doiinolent cette figace aur pots a mecdt 
du vin , dQùt ils fe fçrvoiaat dans Ti»- 
fagè Commun >' ^ds que leu^ cetroif 
^tant (ablofinciix:^ bu fore gras^ le pied 
«pointa du vailTesu eneroit & le'&hoic 
aîféiTient dam le (able ^ ou dans cetib 
terre graiTe & mdiie, & s'y foutcnoiiii 
latts étrtf exp€^ à fe retivmeti: ceque 
n*flucolt pas faicaaplèd j^uspkc à T&rt* 
^itiafrè;^ :€fà aatp»:,4i4 vçtdnaeknr fur 
it fàbte ) ~<&f^£i4»riit^idtr^k9égal , & aip. 
Ce à ^c rétiv^rc Y<&itebô dans la Rs- 
-btiofa de fon wyage'd*B^pfe , dit qu'il 
^it datls k Thébaïd^ ^^ncteitoes cr»- 
i:hes^ayânt dtUft al^iaîU^ tèteK)^ poin** 
tues par'bas, pbùt'piki^rêtwplttntccs 
en terre. MaisreVôâon^àiâiflitger^. Et 
croir que c'cft; ccJtte crux^bfeuttadiée'aa 
i>ras de la ftàcue dé Baechtts 3 4|)^'Au)- 
fone a appellée Ài^oikfàmiip^ccqiré^ 
le étoit pttirituë'Coj^éià [mtk^Sc'^doTSu 
tne les grândés^bàêbl^ > .^i^e^enninciilc 
ordinairehnent m' p^i^o. Ml»6s û :wla 
croit ainfi , -comtifiéût c^^mk éc ce acte 
j)ouroit-il Coïivbnir- à YÀpt^l^itfumic qui 

'fuit 3 oùAn(^m:^cMt:j^^f^,4aéciè^ 
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cette cmdbe^ &: où il ne pacV^iiede 
la ttktaè de Bacckus ? De plus y quoi* 
qu'il fo4t vrai que pludeurs ftatuës de 
(Bacchus portodent cette crucke pendit 
an bras ; il n'eft pas moins vsai que plu* 
ficuts autres ne la portoiem: poiac. QueU 
Je preuve a dcmc Scaligicr j que^la ftatuc,' 
dont parle Aufoûc , îa portort } C'a été 
à la ftatuë même c^u'Aufonne adomié 
le nom de My^hafinm , c'eft^à-dire 
Barbe fBinm'i , ieisislatîle en cela , cotiv> 
me j*ai dit , 4 ce^ ftatuës^ Soldl.^ <}UC 
Ton voyoit à Hierapoli«. 

CXVIIv 
lEhges de mon pire & dema mew2 

Quelque mon père n'eut pas ^udiÊ 
te genre de liceratiiiire , qui donne le titrée 
de Savant à ceux ^ui le culdvcnt avec 
foccez 9 ii avoir néanmoins acquis d'aA 
(ez belles eonnoilTances , pour lediftin* 
guer du viilg^ire.par fon iavotn Com-r 
me il étoit né dans la religion Prote* 
ftante y Se qu'il Tavoic pcc^eiTée dans un 
•âge âffcx avancé ^ ce lui «fut une occa« 
fion d'énnUer T Ecriture Sainte. Mais 
ce fot fa -pièce , &c fon amour pour les 
cfaefes<^<£aHitps^^ 8c4ç gqût qu'il eut pour 
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Jcs (zctcz îtiyfteres', que Voti y décoo^ 
rre, <jui la lui firent approfondir bien ai 
delà de TappUcarion qu'a coutume d'y 
donner le commun des Proreftans^ J'd 
trouvé parmi fes papiers un allez gros 
livre , écrit de fa main y contenant des 
obfervations & des réflexions pieufes,ca- 
rieufes^dc Ingemeufes fur ces divins livres, 
qui portent un ample témoignage du pro- 
grez qu'il avoir fait dans les Saintes- Let- 
tres. Sa converfionfe fit en connoiffance 
dccaufe. Il examina à fondtous les points 
controverfez» lesptétextes, les raifons de 
douter 9 iesdéduons^ âclesmoti&defi 
détermination. Cela compofe un ad*cz 
gros traité de controverfes , écrit de fi 
main^ qui ^ùroitçu peut-êttefonpriXi 
s'il avoit été rendu public. LePercGon- 
tery , Jefuitc , qui s*efl: rendu célèbre 
dans les controverfçs , fut celui qui lui 
denna la main, pour fortlr du bourbier 
de rhérefîe. Il le prit pour fon guide 
dam les voies de Dieu t il régla façon* 
fcience iC fa conduite fur fes confeils, JC 
entretint avec lui un commerce fréquent 
de lettres , qui me ibnt demeurées en 
très-grand nombre. Quoiqu'il n'eût pai 
fait dans fes premières années ce cours 
ordinaire d'écàde« rcgléos > que Toii a 
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coutume ât faire faire aux jeune^^ens^it 

oe paroic pas néannx>kis avoir été tout à 

Élit ignorant de la langue Latkte ^ autant 

Que j'en ai pu juger par ces écrits ^ui me 

(ont reftez^ Il aVoit pris même qucU 

que teinture , finon de la langue , au 

moins de l'écriture Grecque. De forte 

que lors qu'après fa converfion , il fur 

obligé d'apprendre ]es prières que l'Egli^ 

fe Catholique a coutume de réciter en 

Latin ^ il écrivoit ce Latin en caraâe-* 

tes Grecs» Il favoitla Mu(ïquej &c je 

^uge par le grand nombre de livres que 

)'ai^ notez de fa main^ qu'il l'avoit écu> 

aiée principalement par rapport aux in^ 

ftrumens. Il en laifla pluiieuïs, luts, 

guitarres 3 violes. Mais ces livres fonc 

voir que fa principale application £ut 

pour le lut* Il fignala fa paflion & ion 

intelligence dans laMufique^loriqu^ayane 

été élu pricmier Marguillicr de l'Eglife 

4e Saint Jean de Caenj fajparoifle, il y 

établie un maître de muuque , & u» 

chœur composé de voix & d'inftrumens , 

qui a fubfifté. pendant plus de cinquante 

ans. La danfe^ qui doit fon origine 5c 

Ion principal agrément à la muiique^ 

Se qui pour fa perfeâion demande la lé« 

géreté du corps ^ & la bonne grâce dan» 
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{es vMXSfeftitm, fk une d^ lès pafitms 
dominantes. J*af oh? canter à «3 rîcil- 
kfds fes conctfnnrpdrains % £es amis, que 
pendant fa demiefe miOadie^ qui le tînt 
fts mob an Kc > îlis cxnnpoferent un bat-* 
let y qu'ils ne crurent pas pouvoir rcuflir 
fans' Km approbation •, qu'ils raHcrcnt 
repctcf devant fen lit ,, & fc réglèrent 
fumnt fes avfe. J'ai appris de- cesmê* 
mes vieillards ^ qui} fit i Rpiien dana 
fa première jeuncflc une faiweule mafcas. 
raae à cheval y en ferme de earroufet ; 
dont i'ai vu: les habtt»* long-twns après 
fa motl\ magnifiques z ta vérité y 6c ta h 
grande quantité , quç les voijrant, je ne 
pouvo«^ m'empêcher de penlcr , avec 
tout le refped que je dois à £i méraoi* 
re, que cette dcpcnfe eût ctébîcuplas 
utflement employée , s'i! s'en fut tetn 
pour contribuer â rétaWiffcmcnt de fa 
famille. Son gente , ic la déttcatefTe de 
fon oreille y le Êiifoient encore renur- 
quer dans les vers qu'il compofoit. lï 
tn'en eft refté^queiques-uns , ot fdk trou- 
vé de l'élévation , du tour , & do nom- 
brc 'y èc rien ne m'a femblé y manquer^ 
u'un plus grand ufage des bons auteurs 
e notre langue , 6c d « meiHears poètes 
de fan tesnsi de fur tout un plus grand 
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c€|tanvBrçcaYcc.la Cqur^ poi«r ca f (Taj^çr 
l?î pa^tavinitc, jevcu;qdîj:cl^çinti^;:e&: 

l^ticuliçreijnfii^c le cajca^âeie 4ç ^9". ^C* 
p4ir ^ àfx^ W lettre^ qu'il ÇQtiyqic ^ Qa^ 

p^ siatCutel *> il étw 6>rci^ ^ guînde ^ 
fjHiiefips ^ ^ 4éplaMw?,pa^i;çopcl>PXiç^; 

]^^.^<çoife ne fe di/pÇj^ ÎW^ fiVecIçs/ 
4'to |epre wut.opgçj^ > à'mx ftijle aiCe, 
domMiC ^ifmh[ ^Çjpppliciçé dç$ wargue*. 



de. fpniaçjidHff çC|»j^aL Cela ^onyic^t . 
aflfes à QftSîW. i'ftrOftï 4kC;^'fe3 ^^i^s oui, . 

9 m /• A.. ««1 É » \ m' .> 




d^un efpric délicat & pénétrant , remar^ 

quant finement le ridicule des cbofes & 

des perfonnes , qu'on ne pouvait la fur- 

^^ • • • • 
Ouij 



* V. 



paflcr dans f Agténicnt de fcs récita ^B^' 
tant un ccjnre «te.'hi'ni^llefurè grâce ûvt 
«tonde» E'tte poi-Gi le regret dfe'foninarf 
i un td poiftt > qucPcfans les trois^ années; 
qu'elle llii* (urvêçut, ^^né fe pafla'pas. 
vh jour qu'elle ne lui:déàhâcdes îàiiraes v 
tout ce qui' fe pjNsfentbft a (ts yenk ,- k 
feifarit fouvôfiàdelûfi & tenouvelTaiifr 
fe ttîftetfè; Jfij' U^pûîtliîvàrFlgdtiélîx: 
ans : & quoique cet age'he foh. guère 
{eofible à ii teûdrcffé' écà fe rccdnnoif-. 
(ance , &: aux |^afficni^dbuiéés du cœur^ 
je |>ui& àfiura^ n|^irotn6toi^,- ^jwe^ je n*at 

{amaîs fçntî; unc^fî îbà^e^&;frv^^^ dbtt* 
ôur^ LapertÎBrihfwîcqufejefâ^ Sc* 
^e je ne cQnnoiiTbu pas alors , n'y avoif* 
|K)urtant aucune part-^. quoique je- ftCé: 
privé par fa mort d?une éducation hw^ 
lettfe qu^elle . ni^inraît donnée 5: d'ûnotr 
aughiencatioD cdnjSdejrabfë de nsen bkot^ 
& de ma fortune ,, que jtî^poavdrs atteti*- 
dre de^fa- prudence &*dé-^ fofes; SC 
qpe je demeuraffè abandonné à* la fetv 
tûne , entre lès- maihs de iparjcns- éfoî- 
gneizi V de cfënicurc ;. 'Aîtftteg. ,-■ êr*uU 

ciîriatjoit:---^" -y^^*^^'';^: ^^^' 
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Eloges de mes mis fmHrs.- 

Après avoir fait éloge de mon per« 
àSc de ma mère > Tordre de la nat\ire m^ 
conduit à ceux de mes fœurs. Mais 
xuon inclination ^ & même la jufticc 
nv'y engage encore davantage : car leur 
pieté & leur v^rtu ^ quoi qu'en des gen** 
res fore diderens^ méritent d*ètre pu^ 
blices* L'inftitution & les exemples do« 
mefUques de ma mère, firent dans leur 
anie la premiereimpr«âion de la crainte 
de Dieu. Mais elles furent privées de 
ce fecours dans un âge fi tendre^ qu'il fal* 
lut leur en chercher un plus efficace^ 
Elles le trouvèrent auprès de leurs tan- 
tes, Religieufes aux Emmurées deRoiien , 
a qui leur éducation fut confiée. Laî. 
née en fortit ^^ quand fon âge la rendîc 
propre au monde y & elle fut mariée peu 
de tems après. Sa féconde foeur ne lar^ 
da pas long-tems à prendre le même 
parti* Ce fut par mon (Tonfentemenr > 
& fous l'autorité de Tuteur que je te- 
Aois fur elle , quelle fut mariée^ : car 
encore quelle fut mon aînée, la majo- 
rité des Elles étant plus tardive en Nor- 
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mandiCj que celle des garçons^ elle tom- 
ba fous ma tutelle. La troifîéme , qui 
étoîc m^ cadette, demeura avec fes tan« 
tes , jufqu'au tems qu'elles payèrent au 
Pt)nc4*cYcqtie , pour y fondcf lercélébie 
Monaftere des Dominkaims de Sâtnte 
Ctotx y <fxi y âeurie depuis l^igues an- 
fiées y dans une grande efttme de fainte^ 
té« Ce fut là y que cette >jeune aie re^ 
fiouçant au monde ^ fe confacta » Dieu^ 
^ fut il pénétrée 'de (on an:i0ur y que 
pour fe rœdre ptcis agréable à fes yeux, 
Vabandonnafit bien plus à Ton zele » 
quWx confetis de fi:&£hreAeucs , elfe 
cherctfô dt^ mortifications nbuvçliesv 1er 
pratiques ordifiakes ne lui fitmbknt pat 
femplk toute TétenAiS du- dcjîr «u-elle 
avbit de fouffm pour Dîcu t fichant 
d'ailleorsquedes SaktsmfjpîteSBdcDicTi^ 
avoient pris qudfqucïbiii des* routes écar- 
tées, pout s'avâticer dians les voies du' 
cîcl. Ayant ouî dire çfuneextrêmcibif 
écoit une des pks grandes peines quels 
nature -pût foppôiter , elfe rfffohic de 
«"abffenîr cntîercitîcnt de boire. ^ovLt 
garder le fecrct de cet étrange dcftin^ 
dlle renverfbtt adrotteroent fous la table 
du refbékoir , h portion de brtrvagequ'ori 
ki avoir fer vie. C « te cc m dwte ce pou-' 



yfçfy: pa$ ^^ içm j/& la Jiatmre f||cconi-» 
h^ bien-<ot à une fi ternl>le épr oivc » . 
fi^ tçœperamcpt fii^t entier e^pimc ruine» 
tQii^i^ les pardfç de fon ço^p$ furent trou- . 
Ué^aansîeftR ^ïùifm,^ Çf fepcaû fur 
fi bfï^ée ^qi^fflie 4wnt iioiif «c Icjchç-^ 
cqipnif? m f^tçlmjiju Les JyiedeciBs » 
i. içpn il É^lJ^r^voir tecoqrs , ne dqut 
▼pîeaç df^rip^Jl^ f^^e 4çs f trwges (ym- 
P,têSPff ;fW>WV?l9a^ç^ î & iU ucU 
Ci|t)p0:enf ^çqiund.U|ia^bdefuXQblii-r. 

céçoqvf î^ U piyfterq; . Ma^ dik Iç de- 
çwivriç y JrpriÇJMç Iç mal étoftfaps rçmc- 
4^.5 ^ [W 4.Jows|vantÉj.wprf. Cf 
^W'^V^^Îii f^>^?:çpaaijt.coroj>t^ 4ç.{^ 

^t ^'m^ 7Jâ^5-*!^^ i^i?"fUc alwwoji 
jUi'elk.fcftî^t ^]^c^J^W}1p\^Xf;ffà <f 
v^îa^ffci: ,daî>s la Jt>QW i A ?.v^le| «plf?ir 
HC^gorgç l^pafljpaêjicc ;^wc h (d,nM/^\p 

.,î^ijpdpifc.^^tç feiwc ^;^mi»i^ 
•Jtgn^. Elle ^Yoit un erprit tra^tcipndant, 
:^n defir io^i d^apprendije , Se une 1x16- 
^ipaoice. fi prodigieofe , qu'on lui ^ Quï tç- 

*iW D?Çt:àflBq|;i»a>cî:flac}n 5»t^^i^a9'?y* 
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Vcnolc à'cntcndré! Sa foctur àinéë ne 
pôlTcdoit pas ces quaHcez^minencd^^mak 
une {àintcté.parcilîe 3 qui fç fèûtînc arec 
une grande ttni&nnitc ,..depaîs fe prc^ 
tnicres anrté^ ijifqu'à' (à mort.: Sa vîc- 
étoit une' ccmânuellfe^àrairori v car ôotrc- 
les heûtcs réglées qu*éllc fêotëbk^h^ 
que jour y on rqntarqûbît: en etle*, dàns' 
cous fcs exercice^ j^ un recueillement,; 
line application;. âc une élévation à Bietf,. 
que nên nje pouvoitinreirrotï^reî Quel- 
qtfe tenis après '.qu'ettfe fitr fortîc dù*6ou- 
Vent ;.un peu;ay VntPfôninfariâge-, efic me. 

})ria d'ôbrertïr . diu Pcrè MamBhin Je-^ 
iiite ,; qui: étdir albris moar Régent de 
Çhibfoplile"/ dc' ^dnt cIFé- m^ntcndcrfe 
fôxiVent Vanter lë rticSctf ,: ;6u'iI^yi[ùKît 
îiïcnittc^^j^ohti CùnfèÊo^ 'Cè^ 

îks'erecùta y'&'të'^timWtotcià 
'4e, rinnocende dé^ïi;'^ie ^/^çTiiepuis «. 
tems-Iài lorfqti*il medcmandôit de lès. 
îîouvèllcr, il.ne.mep^îoftf^elle , que 
'£bur-îbu&'& vcrcâ^c mm^^itsfèdil 
^wehtir ï)Q^f;^ç^^ ^ 

Jiîquéc ■fiflcftèmcnt'aui ^'êëvoirs; de km 
m y ellcrnèTp UV^ni' j>mafsàréfpricdu 
Kiondë, &'fiipporta avec une patîencç 
" cxenij3laîfe!aiiîa\ivaife'humeur d'ùnma- 
® jÉicfimîn 8iîihfittwe^:5^^ 



H' V B T r A N'A. JTJ 

f vagc i fans négliger le foin de fcs affai- 
res domcftiqucs, qu'elle trouva fort dt* 
labrées , & qu'elle rctabHt par (a pru- 
d'cnce, 8c fans donner rien à fin ptâifirs,. 
die donna fès foins à réducatlon de qua** 
tre enfans, dont elle fe trouva châreée. 
tes intérêts de Dieu fàifoîent cependanr 
fôn capital. £fle vivoit dans une gran- 
de retraitte y Se dans nne pratique con-^ 
ticiuelle de mortifications ^ qui n'étoient 
connues que; de. cettx qui robfecvoienr 
die près. On ne ta voyoit jamais dan» 
s les repas manger d^autres viandes que 
di» plus groffîeres \ 8c fous divers pré^ 
textes, elle trouvoit moyen d*en rctufcr 
de plus délicates 3 lorfqu'elles lui étcMenC 
oJfeites, Je rapporterai ici un trait du 
pouvoir qu'elle avoit for cUe^-mcme, 8C 
de raffujettiflcment où fclle tenoirfes fens 
Srfonefpri't. Ayantfait partie avec queiî- 
ques^unfs de fes anûes , dé faire douze 
«u t reÎ2e lieues de chemin , peurfedoc^ 
ner le divertilTcmenr d^un îpeéfcacl'e, qui 
attiroir un grand concours de mondes 
UMfqu^Iîi» furent fuf le lieu, & qu'on 
tn fit rouverturc , elle fut ptîfe d'un; 
defirfccret de facrifier à Dieu ce plaji. j 

âr. , quoique très-innocent , qu'elle avôit 
tcchcïchhi fillG:abbftràC'{acooffe^& baiil; 
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(9, les yeux Csms 1^ ievei:: pendant les ex« 
clunations ^ & les zmiax^àiSettiens 4c 
tQuc^ f ^ft»nciB« Sa mçond& (cei^r pnc 
«B« rofK9 bieii difi^içptp? ^la aima I0 

ippude &it ait¥^r« ^Uc yov^t piav&>: 
& elle plut } imM natDfeit^pa^tppur-» 
\^.de €Ous 1^ a^fU^tagcf dfi 4;^rp2c 
de 1 efpirit , ijut mt opotume d^ fmt^ 
Vfs a^ftemçns , ^ avi^hUmçQ9 > k^ 
Aqttip^g^ » Jes b^ijx logWei» » W Ï^PPr- 
««s çw^pA^mfïS, Ip pa^cs 4e fkà&i ; 
tçs cont(sr£uiQi3S^jouéas^ toqc cda. pa^ 
ugaoic- ^ vie » & fai(ôK tout^ iibo ép^ 
dçu Mai$ enfin Pieu pairUa (og op^r* 
g^le iç r^tka pr/minreip^ ^ v^nitei; 
dont il ^tx>ic occuper Elfe infpiia cç^ 
pèipes fcwtaenA ^ ^'iPari. ]^Û^ M 
l^c p^r}di:f^(eppmt?<5^eS;^d^VQ 

4bf auc Q^é ce (nari j 41^ J^ ff f^ut à vmf 
.fi^ti^e ^4paraûoa du njondc, 9c à fe dcHfir 

!>«« H)^t4e i <w-J(aviçc, :eÛiiff<?fq$:tp- 

ji^icande^ av^c iip:\e dç les aiaieii , poinr 

j recevoir po.^c^ les p^ioHipies de (on 

• £ç»e , qui vpudroiet^ y v«îir chercha 
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craitees d^ dévotion. Ce (ut dans cet> 
te vue s qu elle vinc à Paris j pour fe ren« 
cire capable de ce (atnt mmiAere , 8c 
foafttlcer les pecfoones expérimentées^ 
La ComteCe de CroUjr Beuvron , bm 
axftdenne amie ^ veuve comme eUe^votir» 
Iu« prendre parc à cet éraUtiTemcot^ & 
k retira 4vec elle dans cethermtcagede: 
la Péltvraode. Maîscedeâem ayant re^» 
çu des contradiâions ^ & Tes vMmes do* 
mefti(}ues prenant un cour « qui Tauroit 
engagée dans de fècfaeafes dircuffions ; 
j& peut-ècre dans des procear, elle fe de^ 
termina enfin ^ par le confeil du Père 
Jacques Palu , Provincial des JeTuites» 
auquel elle avoit tenus la conduite de 
fa confcience ^ à fe donner entièrement 
à Dieu , poor le tefte de fes joars » dans 
le Couvent de. la Vîfîcadon de Caen^i 
t'sge de cinquante ans» Peu de taoê 
après ÙL profe/fion y eUe fentk les pre^ 
Biieres arciqucs d'une paraly {ie,qui aync 
caufié dans la luke un relâchement tiiiL 
Yerfdi detons (es nerÊ , Se de tons fes 
«nfdcs y enfin toutes les patries de fou 
CDxpSy Se jfufqu'ik fa langue m^e , fu^ 
renc ûEitierement privées de tnoiv^emcyie» 
Cecte même humeur > qui caulbit ce déi 
ibtdre , defcendant «n aboiidaiice 4f 
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fon cerveau , Bcinondant tous fcs meias- 
fercs 5 lui Càuioiz fouv^nc de très-vives 
douleurs V que Ton rcttiarquoit feulement 

|>ar les mouvemcns frèquens , & invo^ 
bntaires de fon corps , & jamais par f« 
plaintes. Après avoir pratiqué , pen- 
dant plus de vingt ans , dans ce doukfeu*» 
rcux état une admirable patience , cHè 
finit fa trifte vie pai une faintc & hca^ 
is^fe mort.' 

C X I X. 

Tanîtide Feffiranee qui ejl êrdmdîre mhx 
hommes^ de lUtablipementdeleHrsfâ* 
milles^ dr delapirpémté dcknmom 
après Uwr moru^ 

: Quand on confidere lès^'peaies infinies 
igue les hommes ont coutume de fc don^- 
ner,pour l'écabliilèment de leurs familles^ 
^ pour 1a perpétuité de leur nom après 
leior mort , & le confentcmcnt univerfd 
de tou&le» peuple» fe de tous les fîéclei 
4ansce:nième défit jil fcmblequ ily a de 
U' témérité à lecontredire** Mais quand 
on veut fe dépouiller defaptévefttion. Se 
examiner ce préjugé parraifon,on trou-, 
ve qu'il n'y à rien de; plus vain Se de. 
f4us mal- fpndé. t Qfiaad lesPhilofophes^ 



éiii ont jcônxiu combien ce fentiment eft 
mvolç,oht voutu le combattre , Ss Tonc 
fôt par des pmcipes de morale , fort 
iblides i h vérité ^ & conformes à la 
droite raifon : mais jafqu*ici peHbnne 
n'a crit eue cette queftion pat feréTou*^ 
are par rfes principe^ pbyfiques , & n'a 
tenté par cette voie de tirer le monde* 
de cetteerreur. Si cela ne s'eft pas fait, 
j*ef^eie montrer qu'il fe peut faire. Eiw 
tJré on père Se fon fik , il y a une reta«. 
tton de paternité à Tégard du père en-*- 
Ters fon- fils ^ ic de filiation à Fégard 
da fits envers le père» Entre un bom«* 
nie^ & Ùl réputation ^ il y a une rela-^ 
tien ^ dent cet homme eft un des ter-^ 
mes 5^ & l^opink)n qu'ont de lui ces hom» 
mes chez qui il eft en réputation , eft 
fi»itre terme. Les Philoiophes appeU 
lent retatfves ces^ cbofes qui ont du rap- 
port entre elles v & les Grecs les nom-- 
ment ^«2 ^eisf que l'on peut rendre par 
ces motsLatîns^jQjfie refiruntitraÀsliijhid^ 
Ityadone toujours néceflairement deux 
termes entre les cho£es relatives; fis en* 
tre ces termes coniîfte k rdation» Et* 
& pÂm- des termes eft détruit , il faut de* 
teuceoéîceftîté que- la relation foit anean* 
tic.. J&m'expliquQ p^c un cacemple^ FbU 



lippe efl^ pe«e 4'Alc3ta»^ç. ;.il jr ^ upe, 
FeUiqUik em-^ ÇP^ 4cHt i!çm?€|^ ^ & cet;t0 
f«Utk)n (iw&^%k 9» Pislippft peijç,: pu: 

t^ynUtA &C cdnâderé^ ifi A^i^^rç fild 
par ra(]|x>rt à j?i|^]y^e p^se ^ «'appelle 
fiUstiên. Or çftue f«iM:iQip^ i^>.%D de 
i;<éel ^ ^ me fu^f]^ <^ p^t Vofetçnnoa 
de notr^ «s^tenderDisi^. C)f > U ^erfiamne 
de Philippe étaiK cx)Wi^é^^ (b^twre* 
nieiifi £c e» eDe-9)ffRiQ^ yOff^viyr ti|^^ 
dm d'effeAif > à (]ppUV^ft;pwiflè^^ 
qiKQS CQ ^tm» de p^^QÎre, k #QB: pi^ 
oue le ternie de filUiiîon^n^Up^^^uHl 
a Alexandre. Les,Pttitofo|^!Sreçs (i>. 
cxptiioent ceiee v&^xivoA en ce$ H»çines;W 

ladon. fe détruit ^ il ne fe £iijr «9^ w. ç^aïQn ! 

f;eiM»c jjèel iafis les xtïp^§»^, i^y^s^^ £^ 
eriKenf d^i9 rppkuo^ Q^wà Ju(k» 
ftlle deCUfs^Cj roemut ï RoitM»i dC/^if-: 
pat fa iHMf k îeUjdk)» dç psitemtH^q^; 
exiftoift 00 li) p^fonMdtîCQi&i» fiéfa^l. 
alors la goeirc daa^testGattlflS i.fi|ft,d4f) 
tf uits , U ne fe fit smcim chapkq^oiitKf ^ 
dam ÎA pcrfonne s & i( ignoroic MU<«iè- 
(z) S«xt. £mpii. adr. M%(iiein. pag, 30)» 



la àeUmûnovi^ ie cette patemkéqui 
» étou £ûte en lut 3 fc que perfonne n'U 
gnosok i Rom. Câ tfm 0B r$lmnf{i} 
jk chmrgê fans in ri$H frnffiir ^ & fan§ 
epiiLftfifie en t»- aucun changement^ d^ 
éueeunÊ ^eratum^ Pùfcms une rdatjeit 
d'uaaucre genre. Jean re^emhU a f terre ^ 
Cette refTemblance eft une relation en- 
Kr ces c^eiax hommes , qui font tes deux 
teroies- <Jr cette relation. Cette ïejflfem^ 
Uance n'a rien de réel ^ & fî Jean eft 
confideré feul^ facs avoir éeard à Pier-> 
te ^ on ne trouvera rien en lui qui me* 
vite ce nom : & fi un des deux termes 
de la relation eft détruit 3 il rt^ aura 
plus de reffemMance ni de relation. Ro- 
BBuius & Remus étoient fireres : il y avoir 
encre eux une relation de firatemité. 
Quand Remus fut tué 3 cette relation 
cefTa , iic il txj eut plus entre eux de 
fraternité. Lorsqu'un diéne eft planté 
près d*tm orme^ il y a entre ces deux 
trbres une relation de voîfinage. Si Ton 
vient à couper Tun des deux arides , cet- 
te relation de votHnage fera abolie : & 
}*!»rbre qui fubfiftera , ne fera plus voifin 
de Tarbre qui aura été coupé. Quand 
moD oeil regarde le Soleit ^ il & forme 
( X ) Sexe. Bmpir, nbi &prà. 



une relation de regard entre fnèn oerl 
regardant , Scie Soleil regardé. Lors-^ 
^ue le Solei>l fe couche , la relation cefle, 
êc n'y ayant plus d'objet y il n 7 a plu^ 
de n^ard , ni de relation. Des chojis 
rtUtivisJiCùninditrHhFHneyOn détruiê 
1^ autre. Ceft le langagé(}) des Philow 
fophes , à quoi ils adjoutent encore:: 
Jt faut que les chofes relatives exifientetS'^ 
fcmUe, & elles ne fe peuvent feparerFu^ 
ne de l'autre. Pafl&ns à une autre forte de 
relation. Alexandre par fa valeur avoif 
acquis dans l'efprit des hommesL beau-* 
çQup^ de réputation &: d'admiration^ 
Cette réputation n*avoit en foi de réel, 
& ne confiftoit que dans la penfée ic 
Fppinion que les hommes avoient de lui*r 
& cette penfée fermok une rdiation di- 
tre elle & Alexandre qui en étoit rob- . 
jet y entre les hommes admirateurs & 
Alexandre admiré. Quand Alexandre 
▼int à-mourir^ ne pouvoir plus être Tob- 
|et de Tadmiration des hommes 3 puis- 
qu'il nëtoic plus. Si les hommes per(l^«- 
Yeroient dan&leur admiration y ils adrm^ 
xoient à vuide » & leur admiration por* 
toit à faux 3 & £ans obj^t ^ & Alexan- , 
dre nY ^voir non plus^depart^ qu'à^.cd^ . 
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le que nous avons maintenant pour lui \ 
& puîfquiln'y avoir aucune part , il cft 
vrai de dire qu'elle ne lui appartenoic 
pas plus qu'à Ariftote fon précepteur y où 
a Porus 3 roi des Indes , fon contempo- 
rain. Et^areiUement l'opinion que nous 
avons aujourd'hui de Tefprit & du fa- 
Toir d' Ariftote, ^appartient pas plus à 
Ariftote , ^qui n'exifte plus , qu'à Cal- 
lifténe, autre Pbilofophe de fon tems,ou 
à Alexandre: cette eftime qui. nous cft 
demeurée ^deluijétant une relation entre 
nous Se lui y qui ne fubfiftte plus , Se qui a 
poup terme un objet vague , indctermi- 
ïié , incertain , & inconnu , qui eft un 
pur néant, & qui peut ccre appliqué à 
pareil droit à tout autre objet. 

Faifant maintenant l'application de 
ces verîtez fur les cas que j'ai propofci, 
il en rcfulte qu'entre Charles V Empe- 
reur , Se Philippes II roi d'Efpagne , (pn 
iils , que je prens pour exemple , il y 
avoir une relation de paternité & dé filia- 
tion 'y que cette relation finit à la mort 
de Charles V s que Charles V étant 
mort , n'étoit plus perc de Philippe 11, 
puifqu'il n'étoît plus 5 que Philippe II 
.n'étojt plus fils de Charles V, qui n'exi- 
fioit plus i Se que quand on le qualifioic 
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fils de Charles V^ cpmaieonacoûcuine 
Jic le qualifier dans Thiftaire ,, on parlote 
iitiprôpremcnc i cela voulant dire qu'il 
avoic été fon fils pefidant qu'il vivoit, 
& qu'il ne Tétoit pllis , parce qu'on ne 
peut être fils fans père , & que^'y ayant 
plus de père > il n'y a plus de fils. Phi* 
lippe 1 1 n étoit donc pas plus fils de 
Charles V mort y que & François pre- 
mier î & Charles V mort n'ftoic pas 
plus père alors de Philippe II , que de 
Henri II roi de France", puisqu'il ne 
fétoit ni de l'un, ni de l'autre^ Il s'en- 
fuit de là confequeramentj que quand 
Charles V penfoît pendant fa vie, que 
(es royaumes pafleroient après fa mort i 
fes enfans , il {e trompoit grofliereroentj 
puifqu'après (a mort fes enfans ne fe- 
roient plus fes ^ nfans , & ne lui apparu 
tiendroient pas plus qu'à tout autre hom- 
me. Ce Brafilien (4) penfoit bien plus 
fagement , qui voyant un Fr-ançois fe 
donner beaucoup de travail , pour cou- 
per & débiter du bois de Préfil , & en 
charger un Vaifleau, lui demanda pouc- 
^oi & pour qui il prenoit tant de.peino; 

(4) Voyez Jean de Lcry , Mift. du Bréfili 
cb. I). Rocheforc y Hift. des Antilles , x. parc* 
ch.:II. . 



iSc le l'tançois lui ayant ^-éjpondii qu'il 
'vouloit amaâk'qiKiIqae choie », qu'il pue 
laiiior en moanmt à les ehfens après lui; 
il s'en nio^ua ccmnae <l'une extrava- 
gance; fâchant ^bicq que les enfans dt 
celui à qui il paiic>k ^ ne fecoieot pas plus 
•fès enfans apr^ lui , qu'à lui-même qui 
f>arloit. Il en eft de la Réputation cornu 
tne des enfans. Il fe forme une relation 
entre un homme & fa réputation. S'il 
vient à mourir ^ un des termes de la re- 
lation n'exiftantpim^la relation eft anean». 
de y & cette réputation ne ifcnt plus lui 
appartenir, puifqu'il-n:'exifteplusj &pat 
conféquent elle a^patticnt autant à tout 
autre nomme qu'à lui.. 

cxx. 

' . . 'Sx^pUc4tion de Gad ê^Mdii , d^t ' 

parle Ifâh. 

.^e$ 'Interprètes des Livres Sacrez fe 
fem exercée iur ce; paiT^eed'Ifàïe^ 1^5. ir« 
oftiUl feprodieaux Iftawteft^qalis dr^f*^ 
(ptrat BcS' tables a Gad» & qu'ils em<» 
pitiloieiit deUqueur des coupes tn l'hon- 
neur de Meni. QHifomtismenfamGad^ 
tf* impUtis V{enHibj$^en. Les Septante 
tradiûfeût aiaii ce paifage : j rti^0((^0rry 
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Mij^fàM. On ODnnott claitenaent parie 
commentaire de faintjcràflie^quo cet eop 
-droit des Septante eft oorroiopa ^ & ^!il 
£nrtlitet irmiful^ùf'ns TifTtJjtiiTf/iriÇ^ri 

F§nun€ mmfum ;& imptentes D^rMini mr- 
tam fêtiênenu Car la plufpart des Interi* 
pretcs,8daint Jérôme lui.incfne,conviçn- 
zient ^ue Gai fignific la Fortune^ ou plu* 
tôt là h^nne Fortune : & c^eft en ceiens, 
qu'il eft manifeftemoit en^loyé dans U 
trentième chapitre de la.Genele»^. lu 
Selden pouve cette vérité dai>$ le pre- 
mier chapitre de fon livre des Dieux de 
S y rie. Et comme f ui vant les dogipes de 
Tancienne Aftrçlogie Chaldéenne 6c 
Etienne , les caufes de toutes les 
[es de ce bas inonda , dependaîeot 
des aftres ^ Se ^j dévoient rapporter^ ils 
faifoient dépendre la Fortune de la Lu- 
ne;, &c k DeiTK)n , c'cft-à-dire le Ge- 
nie 9 du Soleil. Ce Geme e^ celui qui 
pré(îde à la naif&hce des hpmmofit , «& 
qui eft décrit par ces picoles d'Horace,? 

Sch GemnSy natale 99,^tqki t€mf irait 
aflram^ 

Natmra Deas humana » m9ftalis in 

QuU- I 




. f^ ater. 
^ pàï cieHes-ci dé Ccri(ptin,«:4jp..î. <S'«/«r 
in tutela ut ^Hifyue natus efi , vivU. C'eft 
çc Génie, qu Ifaie adéfîgnépar le mot 
4e Meni , dpnt Ja flgnificacion eft 9x>ins 
çpnnuë que celle de Oad^ O rigene dans 
Ççs comcnencaires fur Saint Jean^TV/», 14» 
^reproche aiyc Jujfs Ip culte qu'ils rcn* 
4oi.cnti<*rî ^ j^«^w 1 à. M-en^ & jL la La- 
ne. Ce iM</} eft ma,nif|^fte$|î»entle Soleil ^ 
1&: s'applique au Soleil , .^ au Gepîe qiû 




tuDient à la Fqicunp &à la Luneja di- 
rç^ion.du corps ^ & la dîr/s^tion dr 
Taiw au Génie & au Spleil.. he n?ot de 
^tf{M > qU} ^produit le Grf c jtt^v , vient 
4e la raGinq..Çb^ajLqys nao , qui fignific 
apmknr \ parce .que le ni^uyement du 
SolipÂji^ferc à nombrcr les tems. Etpar- 
pç <5Uftj* Ltine ferç au n^çjtie ufage , elle 
ji ûr&^ÇvUçQpfPiejr^cipe^fonnoniG 
4è' Mii'/i». . ;^fig (j?i;jjproi4ve encore bicij 
jcl^rement que 4f^». 9^ !« Sokiiï, c'cft 
fluçil^premie/ wi des Egyptiens , dcC. 

Ôuçls la religion des Grées eft venue . 



I 
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s*appçlloit Mm « feloQ Hérodote ^ /. ^% 
cap. 9.& ^9.Sc que cp premicc roi école 
h Soleil , £plon Ôiodore > lit, i* d'où le^ 
Egyptiens donnèrent cç nom dp M en ^ 
ou «de /li^mj au Dieu Or\is ^ qui étoit 1^ 
Soleil , & au boeuf facré 9 <}ui lui é<Dit 
liedté. Ces Aflrologu^ Egyptiens au 
rappof't de Nlacrobe^^^ri^nr. Li.cap.i^^ 
çroyo^t que qnaqre Dieux préfîdoienjt 
jt la n^ffance de chaque homme , le Dé« 
mon ou <^enie, la Fortune,!' Amour ^ 
& la Nécefficé } nms ptindpalement le$ 
deux premiers ^ par ^Ipfquels ils vjpulene 
que l'on ^em:ende le Soleil ^ Dieu ^ Dé^ 
mon y & Génie ^ auteur & cionferyateur 
de la vie 'y Se la -Lune , lymbole de la 
Fortune y qui préfide ^ la oonfinrvatioç 
des corps ^ 6c dirigé les avan^rcs £or^ 
tuites de la vie. Ces remarques nouf 
eonduifent ^ TintéUigence du paflfage 
<l'lfaïe quecnous examinons^ cat iipa^ 
voir que par le mot de Gad^ qui iîgni^ 
fit la Firtune , il a entendu la Lune y' 
maîtrelTe & diredrke àâ la Fortune i 
de même que par le* mbt-d^ ^i^f Jt/ ^ ^u} 
fignifie U Geniti QÙ^tf Demot? p?^^ 
4ant4 I5 naij^anie> Ht a ipnt;endi| le $0^ 
leil 9 auteur .9 principe, &: 'giardien d$ 
4a yip d^ I^npmie^. Pu mot &b|:çu Aftjd 



^cft fermé le mot Grec Màf , qui fi- 
gnific le Soleil , & le Génie; d'où vient 
le pluricr juiTfv , c'cft-à-dire le$ Mois, 
qui font produits & réglez par la rero- 
lution du Soleil. Et le mot (f.S'^u , fc- 
Ion le dialedc Eoliquc, a fait celui de 
>y»<r \ d'où «^^ft fait le LmnManef^ 
q\n font les Génies , fuivant ce mot de 
^ervius , in t^neid.v. 74} • Mânes ge^ 
nios dicit , tjups cum viufûrtimur. Cc« 
paflages de Jercmiç, 7. 18. <>- 44.17; 
i^ , 19. où il fe plaint fi amèrement dt 
Ja fuperftition des Ifragliops , qià faî* 
foient des gâteaux à la reine du Ci^v 
& des libations aux Djeux étrangers, 
fcmblent avoir un grand rapport avec 
celui d*Ifaïe. Rien ne prouva mieux 
l'explication qu^c j'ot propofç , que \çè 
paroles de Strabon , lib. 11^ n. ou il dît 

Île dans la Ville d^ Cabircs , capitale 
Armémc,, ily ayoitun Temple, qu'on 
Appelloît le Temple du M en de Pharnace; 
/C'eft-i.dire , dé fon génie 5 & que le fer- 
jttient qil'on appeUoit royal , étoic en ju- 
rant par le Aien , c!eft-à-dir€ te génie 
At Pharnace, & la. Fortune duRôi. H 
ajoute que ce même temple étoît auflî 
ionfacré à la Fortune \ & il nomme en- 
iiûtc plttfipurs auurjBs jcpmples d'Afîp^i 

f ij 



dédiez à cps mènies©ieu^*,feGeqîç,ie 
|;a Forjcune , dont le culte étx>it relatif a 
celui du Soleil & delà Lune. CecuU* 
te rendu au Génie du Prince étoit Cy 
IfUgieufenientobfervé (i) parmi les Per- 
£ps , .qu'ils liû fervoient tous les jours une- 
table dç mets e^qui^ : car le culte ordi- 
naire rendu aux Génies conâftoit dâns^ 
}p fetrvice des tables couvertes de mcti 
çxquis. L'ancienng jGrece exprimoit cç 
culte par des tables d'or & d'argent, po- 
sées dans leurs temples , avec des infcripr 
tjiovks qui nurquoient qu'elles croient 
dédiées (^)jl\xx Bons Pieux ', & par ce 
gobelet dti ^n I^etpQn ^ que l'on pre- 
lçn;oi,t (i) apr^s le deffert aux conviez, 
Ç'ctoieni: ces tables précieufes d'or 8c 
^'argent , que Denys le Tyran enlevoi'c 
àes temples; difant que puifqu'elles ap- 
partenoient aux Bons Dieux , ces Dieux 
youdroient Wçn façi^ doutjç qu'on fc fcr4 
vît de Içur bonté. Ces Bons Dieux, 
^toient les Génies , quç quelques-uns on{ 
fru s'appçUer Manei à çaufc delcuj 

(i) BrilTon.pe regnp Pcrf.liJ^.x^ 

(i) Çic. di nat.Dcér. lib: 5. 

^^j'Àthcn. hb. i;. cap. 14. Ariftophan; 
£quic. A6i-. i . fc. x • ÂriAoceU De çuia ici f»« 
^1. iib, 2. c . . . . 
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txmté y dérivant ce mot du mot ancien 
Manhtn^ qui, comme TaiTure (4) Set* 
Vius , fignifie ton. .Parmi ces tables fa-» 
crées que Denyslc Tyran s'approprioirv 
il en prit une qui avoir été' mife devant 
la ftatuë d'Apollon 3 & fur laquelle un 
Bon Démon (y) buvoit à lui, Tinvitant 
à boire. Apollon , & ce bon Démon ^ 
exprimoient te ^ Dieu Meh. Le culte 
qu'on lui rendoit par ces tables' dreffées 
en fon honneur 3 éft te même que lu! 
lehdoient les Ethiopiens par cette table 
du Soleil y qui eft décrite par Hérodote 
fft^.j. ch. 17. Au refte, comme Ifaïe a 
|ointicila Fortune & le Génie, les Grecs 
avoient auffi coèmme de les joindre^ 
Ainfî dans Tantre deTrophonius, une 
même chambre , félon Paufanias , étoir 
dédiée au bon Démon & à la Fortune, 8£ 
Orphée dans fes Hymnes ne' les a point 
feparez. A qiibiil faut joindre tous ces 
autres paifages que j'ai rapportez ci-def^ 
fus. Ce ferment qui fe feifoit chez les 
Perfes , par le Genirôc par la Foftiinédu 
Prince , devint ordiiiaite parmi lés JRo- 
Hiains. Or ce Dieu Meni , fi religieufc- 
çnehc adoré dans l'Arménie, fembklui 

. (4) SerVius in JLn, 1. 14 j. & llï.'^j. 
(;) i£Uan» rar. Hilt. lib.i. cap. 10. 

P ii) 
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avoir dafïné (on nom. Lorfque Jetesmè 

%u 57. parle dçs Rois d'Ararac & de 

Menni , c'eft-a-dire d* Arméase, le Para^ 

pbrafte Cbatdéea râid le vaut de Aàenni 

pat ceux de 4DI1I Mat-^mmi ^ c'eft^* 

a dire /4 Mwtagne dt Menî ^ qincilkr 

preste tom de l'Amienfe. Et c*eâ 

aiim <|tfe ee paflage de Jeremieeilr tai^ 

pofé par les Rabbins. La montagne <ie 

SiciU nommée Tnuronàmm» y hfpiûa 

la même chofe ^Xiy^T^ Montagne de 

Ment y c'eft-à.dire du SqUU y cas ii y 

avoir ua Temple d'Apelkm dam le voî^ 

finage de cette montagoe*> £c ces boeofi 

çoniacrez au Soleil 3 dont parie Homé^ 

se dans l'Ody^Iee^ étoient dànsceroè- 

me lieu. La Minyade^ & h Mafiaidde^* 

provinces ^'Arménie , doM la. desnii^ 

étoit coofaccéô à uti Died dont die poi<^ 

toit le nom, marqueût encore leur ori^ 

fine tirée danaotil^^/ff. Pouf plus gran^ 
e iiluftratioa de ce Meni d'Ifaïe^ j*a« 
joutecdi encore ^ue Py tbtgore enTéignittC 
que le codq étoit confacré i MenyC*eSt* 
à-dire au Soleil. JelaifTea^ Leâreursl 
examiner, (i cette table &: c6 culte de^ 
Démons, dont parle Saint Paul, iXor^ 
lo. 20 , ai, n'ont point ici de rapport^ 



cxxt 

Qkelk ifi ta dîfferenee tPtm hmm 

fdvémt & d[un hornmi 

ignotéinu 

ta conftîtucbtt d!c rcfprit de rhom- 
ttie eft telle ^ qa'av^ touc fon travail 2C 
toute fon étude ^ il ne peut acquetir que 
Ides connoiilances fort imparfaites & fort 
bornées s & qu'il ne peut même polTedec 
ces connoifTanc^ avec une entière ceo- 
titude y mais censément , & d'une ma^ 
juere mêlée dfobfçurité & de doute. Dfr 
Ibrte que Ton abufe du mot de fcience ^ 
Œiand on la donne à utie tdle connoiC» 
jancej qui'fUecite bien plus véritablement 
le nom d'ignorance*'. Cela étant bien 
entendu 9 on voit clairement que celui 
^ue nous appelions lavant eft véritable^ 
ment ignorant^ âcqueiadifFerencequi 
éft entre cefavant , & celui que nous ap- 
pelions ignorant , ^ fi l^ere^ qu'elle ne 
met entre eux prefque aucune di£Fecetv^ 
ce. Je compare fignorant & lefavant , 
à deux hommes placez au milieu d'une 
grande campagtie inlie j dont l'un eft 
a0kcontreterce^ & l'autre eft debout. 
Celui qui eft ailîs ^. n^ vpitque ce qui eft 

P iiij 



autour de lui , • )ufi|u'à^ une três-petî(B 
diftancc. Cclurqui eft debout voit un 
peuau^delk Mais ce peu quitvoi^aa-* 
delà , a fi peu de proportion avec fe r efle 
de la vafte étendue de cette campagne^ 
qu'il ne yoit point ^ & qu'il ne peut ^oîr, 
'& bîériinbîis cndote» avec lèVéfte ûeAz 
terre, qtfi! nc'péut entrer 'lèîrâ\iciinc cnmi 
paraifon , & ne peut être compté qùé 
comme pour rien. 'Cette même propbr-f 
don qui eft entre Fétcnduëde là vue cic' 
rhomme a{fe, avec çêllè de rhommc 
idebout , fe rencontre eïitrc le fafvoîr de 
l'homme ignorant, compara à cefui dç' 
^ rhommc fa v^nt i qui: approcHc dél*î- 
galiré , & qui en mérite le nom, Cona-i- 
"me zn concraite la même dSproportion 
te rericôritré- entre îe favèîr de rhoïûnîé 
iavânf, comparé-, avec Pîrtimenfc étén^ 
due dfe 'té '^li^' ne' fait point S: ne petit 
favoîr , commcth'tre le fini S5c lliifinû 

. Ç.XXIfc 

mn pas' un ^toùû. 

La plufp^tt des détégleméi^ dek hopi« 
mes viennent de ce que chacun d'cujf 
fe conôdere conônie un tout, quoiqu'il 



« 

ne fôit qu'une parrie d'un tout. D où il 
arrive qu'il ne confidere les chofes 
que par rapport à lui-même , & ne les 
recherche ou ne les évite qtp'autant qu'il 
fe les croit utiles ou nuiubles. . Tout le 
reftc hii cft indiffèrent , comrtie étant fe- 
paré de lui & de fon tout , & n'y ayant 
aucun intérêt. En cela il s'abufe groffie- 
. rement : il n'eft point un tout -, il eft une 
petite partie d'un grand tout •, & il dé- 
pend d'une infinité de parties de ce grancf 
tout- Ce tout cft une grande chaîne ,' 
compofée d'une infi^nifé de chaînons liez^ 
enfemble , & dépendants le^ un» des au^ 
très ', & cette chaîne n'a fon mouvemcntf 
Se fon opération , que par le concours 
miiverfel de tous ces chaînons , dont au- 
cun ne peut avoir d'adion partîculîe-» 
re 3 fans le recevoir des chaînons voifinsy 
ou fans le leur communiquer. L'homme; 
du cUé de la nature , dépend du Ciel ^ 
des élémens, & des parens qui rengcii- 
drent. Du càté de l'entretien d.e la vie, 
il depend^des autres hofnmes , des au- 
tres- anrmauîE , & de ces mêmes élémens. 
Du côté de la moraîe , St de la con-* 
duite de la vie , il dépend de k focîfc-^ 
té civile à laquelle il cft lie ^ & à la- 
melle ii doit s'accommoder v ^gi^ 

P V 
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}4^ Hobtiana; 

fane de concert avec les autres faom^ 

mes , &5^Vivant avec eux , comme îl vcui 

qu'ils vivent avec lui. Si-tôt que rhoni* 

me .fort de ces oigagenfiens > & qu il fe 

renferme dans foi^même » il tombe dans 

le defordre 3 en s'abandonnant à foa 

amour propre , qui eft la fource de tous 

les vices* Mais quand il fe défabufe de 

fon erreur 3 & qu'il fe confidete comme 

une partie d'un grand tout 3 il voit qu'il 

en doit fuivre Tordre , & à'accommo^ 

der à fon économie y qu'il n'a pas 

plus de droit à ce tout 3 que ce tout ^ 

& toutes les parties qui le compofent en 

ont à lui j Se que fi chacune de ces par« 

ties devenoit \m tout 3 il s'enfuiyroic jsù 

dérangement & un renverfement entier 

de ce tout \ aucune de ces parties necoiu 

tribuant plus à la liaifon 3 & à la confer* 

vation des autr^ parties. De même que 

dans le corps de Tanimàl > fi les pieds 

ceÛbient de le foutenh 3 prétendant être 

faits pour eux-mêmes 3 &: non pour k 

refte du corj» : & fi l'oul ceflbit de le 

diriger 3 & les nuins de lui aider 3 & le 

ventre de le nourrir 3 la machine tOInb^ 

jcoit aufii-tôt en ruine» 



CXXIII. 

S^îl efi vrai , comme ScaUgerFd dVÂffcf^ 
qitim granct ejhrii ne fawroir être 
granà jiiêthématîcîin. 

Je fus ferc forpri^ , lorfque lifant le 
Scaligeranâ ', j'y erourai ces paroles s 
futakamiZ^vmmeffeatitimd^ Ileficoft" 
fit en MâthemaeiqHei^feinihilaUHdfciu 
£ft 0emmnHi ^mn efpitlmrd & patient ^ 
<^ âalèi effe dchekt Mathematiei. Pracla^ 
rtem ingenmm non feîeB effe magnut Ma^ 
tbematictts^ Cela me fie fouvenîr de ce 
que fz^oh lu dsn$ Diogene Laërce roa* 
dhantlè GéomèiDe HippODicus^qui avoir 
été precepteat du Phiioibpbe Arcefîidd. 
•Cet homme 5 quoique bon Matfaemati- 
cien^ écoic matériel Se groflier. Se Arce- 
filas fonr dtfdpie fe mocaupsc fouvenc de 
la pe£tnteur de ibn efpnr, ààùta xjue la 
.«Géométrie 4at étbîc càtpkc datis le corps 
^âôrla :boucbe^ pendant qu'il baiUoit ^ 
•ce qui hii ar rtvtilt fouvent. Cependant 
je ne puis foufcrire à cette ma;iiitie de 
;Scaligeï , propofée en termes jï gène- 
4aLtix , Qu'un bel & grand efprît nepeut 
jètre grand Mathematiciar, c*eâi^à-dite 
^Uxid Qeomecre; ' Can; on. ttf^p^t pas 

Pvj 






Et à l'égard de ClaYius , outre fa par- 
tialité de religion qui le lui faîfoit haïr,' 
il avoir encore le coeur ulcéré de ce 
^u*on le lui avok préfère pour la rcforr 
tnation du- Calendrier. Il a tort de âîrt 
qu'il ne favtMtquefonîuclîde, flcqu'S 
B^a rien fait de bon que fur EucUde» 
Clavius a traité avec beaucoup de jir- 
"fteffe, d'ordre, & de netteté toutes les 
parties tle la M atîhématique. Cen'étoît 
pas un el^rit brillant ni inventif^ ma» 
triait 8c lolidc. 

CXXIV- 

, iDiffirence des grands & des mdîocni^ 

ejpnts.. 

^ Je n'appelle pas j^rand e^rit , tm cl- 
prit qui s'étant tâitermé darft les limités 
d'une feule fcience^ fauta ctettfée, Ac 
«'en fera pleinëmentinftnA^^ Ce4iccéK 
£ft plutôt un effet dtt' traWit^ detbl* 
bitâde^ que de là grandeu)<dd génie. Un 
dl^prit médiocre, mcditatttfans ceiTeftlr 
4in même fùjet , le pénétrera enfin , Ntns 
fUÎ y fed fsoe cadendô , comme la goûte 
d eau perce la pierre, -non pas par (a for- 
ce, mais par la continuité d^f^ chute; 
i8c il en parcourra tou;tel'ét;eiadu& Gb? 
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Txus, dont )'ai parlé dans r'aiticlepré* 
cèdent ^ avoit peut-être un efpcit de ce- 
genre. Sa lon^e perfeverance dans l'é- 
tude des Mathématiques , fa médita- 
tion aifiduë Se continue lui en avoit ac- 
quis une profonde intelligence. Maii 
j'appelle un grand efprit^celuî, qui^quel- 
que matière qu'il entreprenne , fe fent 
avoir l'aptitude & la capacité nécelTaire 
pour la comprendre y & ne la trouve 
point au^deilus de fi portée. Cela ne 
peut venir que d'une vafte étendue, d'une 
grande élévation 9 d'uneforceinfurmon- ^ 
table aux diflScultez , & d'une vivacité 
in£itigable« Quand un efprrt de cette 
trempe fe renferme dans tes bornes d'une 
feule fcience^ il vabienplusloînquel'au* 
tre ^ ^ il la pénétre jufqu'à une bien plus 
grande profondeur. Je juge par la ma- 
nière dont Archimede a traité les Ma-*' 
thématiques, & par leschofesqu'ilain-^ 
ventées & exécutées ,. qu'il y avoit ap- 
porté un efprit fuperieur , & capable des 
autres fciences. Mais il eft rare qu'un 
efprit de cette volée fe puifie conte- 
nir dans les bornes étroites d'une même 
flcience. Il eu entamera plulieurs, Sr 
pourra réiiffir dans quelques-unes./ Mais 
étant pa]:cagé en tant d'objets ^ fon ap« 
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plicàtion à chacune fera moindre. ^ Sa 
oe fera pas fuivie d'un graad fuccès.^ 

ex XV. 

JÙ'm vient ^ne chacun efl content d^ 

fan effrita 

Martial , lih. 8. Epigr.i%. a dit î J$«^ 
ifelit ingenio cedere , rarus etit. Pour, 
itioi je dirois plutôt ,= nnllus erit. Si quel-- 
cp'un a tenu. un. autre langage, & a cédé; 
en apparence à un autre la gloire de l'cf-; 
>rit , fa confcience défavoUoit fes paro-- 
es , & il fouhaittoit interieuremcnc.de 
n'être pas cru ^ & on lui eût fait plaifir" 
de le contredire. Ce fenciment nous dk 
ellentieï , & H a {a caufedatisla nature' dm 
1 efprit. Nous ne cotjnoiflbns refpritqu» 
par rêfprit ^ & nous ne connoiflons loo^ 
étendue que pat fon étendue. Là gran- 
deur de notre bras cft proportionnée à Jat 
grandeur de notre corps* Un grand-hom^ 
me embraflera un gros a^ bre , qu'un pc-* 
ti't homme ne fauroit embraflcr. On. 
fçait avec quelle fubtilité Pythagore dé- 
couvrit de quelle taille avoitété Hercu- 
le : car ayant mefuré le Stade de Pi/è,t 
que Ton pucouroit aux jciix Olympi- 
ques^ & qu^H^xcuIc avoir deceriîiifléà 



^â. nièfiife de iîx cen^ de fes phsds : &i 
Payant comparé avec leS tade commun de 
-fa Grèce, que ks^aucres Grecs'avoient dé- 
Cërminé à la Itogueur de (Ix cents de leurs 
pieds V U trouva celui-ci plus court que 
celui de Pife de quelque quantité. Delà 
'^ythagoi^ conclut^, que la même diffé- 
rence de grandeui? qui fc trou vojr entre 
le Stade Olympique , & le Stade con»- 
Aiun , avoit dû fe trouver entre le pied 
d'Hercule & le pied des autres hom- 
Imes. Et cette différence delà grandeur' 
des pieds lui étant -connue ^ il decouu 
Vrit auffi^ot par une conféqpence néceil 
faire celle' des corps etitfers , qui eft d'ptw 
dkiaire proportionnée à celle des piedsw 
Si la méfure des efpcits,. & deleuts-mou« 
démens tomboit fous les fens comme cet*; 
les de» cx^fs y on pourroit en détermi^' 
^er les projpDrtîons & les comparer ^mais 
^n connoit par leurs opérations^ qui leur 
font proportionnées, quelle eft leur gram^ 
^eur ; leur étendue , & leur force. Ge;^ 
Isi Vot>ferve>dans les animaux , qui agi£« 
ient félon kbr inftiiïâ:', & fentparoître: 
fat la diverficé de leurs aélions y les di. 
3^ets degrez de leur intelligence y dans 
i'étcnduc defqueis chaque efpccefeconîri 
JMOC y fans allerguere au«ddià. Ou con^ 



iy4 UiftriA^Â: 

Hoir par les aâdon» du cEûen , paf & <io& 
ciUté » par fa fidélité y pài foii difcemck» 
ment, une grande &periorké d'intclli. 
gence au^defius du bopuf & du cheval ^ 
& de ceuxrdi asu^eâiis des in&âes^ & 
des huîtres^ Ôo tecotmoîi, d$^ Tav 
ftruâiou des enfans y le progr^ de leur 
é[ptit,- 6itvanf le pèam^t de kur agc,- 
par leut avancemebc iitcc^f 3^. & la C9' 
pacité qu'Hs acquiéredt par tes préceptes 
& l'inftitutbtu OnrecontiokparlavV' 
Tacite & i^impêttic^té de la jcunefTe , Sç 
fOc k couftance Se la fermeté de Y&pf 
Tirilj Tabondacce exceffive des efprit^ 
de rune^ Se h fécondité >ulle & regjJaëe' 
is: raatre. Et on recohnoit enfin le re>^ 
lâchement & Taâbibliâemœt de rdfpclc 
dss vieiUards par k pefanteut âc k lep^ 
teor de leafs cone^tionsr 9 Se b lan« 
gueur èff \mrs raifininemens* Il reful^ 
te de-'^^ que k coonoiâimcé Se l'opo- 
tation de TeCprit ét^t propoftionnée à 
Fe%rit^ s*tl^ grand > âpeurayoir de 
grandes cotmoiuances» & coonoître ce 
•quieft grand; Scs^ile^pedr^ilnepoiit 
lien connoicre au-delà de cequieftpro-* 

E>nionné à fapetitefiEe. Et par conféqueuc 
rfque refprit devient roBjct de lui- 
tnême , Se qu'il fe veut ccoxnoitrç y s*il 



iflf ^tini y fa cotnpréhcnfion fera çran* 

de ^ & il pourra conrfoitre fon objet ^ 

quelque grand qu'il fdt j par une con-* 

ÂoUTance qui lui fera prc^rtionnée : 

Se s'il eft petir^ il pourra feconnoitre^ SC 

tien au-delà )^ & fa capacité étant p^ite^ 

elle fera totalement remplie de fon petit 

objet. D'où il s'cn&iit quelaconnoi/rance 

que Tefprit a de lui-mÀme 3 fcHt qu fl foit 

grand » foit qu'il foit petit 3 eft grand ou 

petit à proportion s Se que fa capacité & 

tsL continence, qudld<pfeMefcMt , en Cc^ 

tsL toute remp&e j Se ne connoîfTant^ Sc 

ne cherchant rien au delà 3 elle en fera 

Êitisi&ite* Chactiti ^ donc content de 

^ton efprit ; parcenjofit ne fe connoit en 

efprit 3 qu'à proportion de ce qu'il s 

i'efpttt* 

CXXVI. 

Crainte dn tonnerre* 

La peur que les hommes ont <Ia tcmS 
lierre 3 fèmble être allez juftifiée par 
c^e des animaux : 

Fngereferàt , & mortélia cordor 
Fer gentes humilis firavh pavor. 
Georg. I. jjô. 
Héiîode^ de qui Virgile a pris cette re-' 
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marque , dit encore plus exprelïenienfj 
lib. t. V0rf, jijy que tous les animauXj& 
jbcme les plus faUvages, fuiçnt en etî^ 
tendant le tonnerre; Il fefnblc pourtant 
que pour fe guérir de dette peur , ôH 
pourroit fe lervir de ce raifonnement y 
que la pôup doit être proportionnée' au 
péiil que Ton craint y 6c quéléihal qu0 
fait le tonneçrts eft fi médiocre /qui> 
ny a point de petite fièvre, qui ne tue 

Î>lus de perfonnes en un été à Paris; que 
e tcmnerre» n'en tue en cinquante an^ 
dans tout le royaujcne» Mais ce raifon^ 
nemait qui paroît iolide & convainc 
tant y eft pourtant faux & captieux. Le 
. péril quç caufe la fièvre dans refpacd 
d'un été , çft partagé & étendu égaler* 
ment fur toutes les parties de cet eïjTac^ 
au lieu que tout le péril du tonnerre » 
^ft ramàué dans un leul inftant 3 8c 1er 
péril qui fe rencontre dans ce feul in* 
ftant eft fans comparaifon plus grand que 
celui dek fièvre dans' chaque inftant'de 
6ct cfpace. Une muraîHe quf nielnactf 
ruine , n'a jamais tué perfonne deputsf 
qu'elle a été bâtie, & il eft bien certain 
que quelque jour elle fera renverfée , de 
quelque façon que cela arrive. Mais lortr 
qu'eUe efl> près de fa chiite- ^ toUc le p^^ 



.til àa mal qu'elle pçat £wc çn tombant^ 
étant ramaue dans cetinftant, x>*eft ce 
(eul inftant qu'il faut confîderer . & noa 
0as tout le fctQS qui s'eft écoulé , de- 

Î>uis qu'elle a été bacie^ 6c pendant quel; 
çahibfi^é. -^ • ' 

GXXVII. 

Gfmpdraifrn de la langue Latim & d$ 

U Franfoife. 

Un fayai\t tomme de ce iîécle, m^mbrç 
de l'Académie Françoife, & avec qui 
j'a^iété lie par un long commerce de lir 
tè^aturç, entreprit il y quçlqucs années 
dç prouver les avantages ,Sc la préféren- 
ce de la langue Françoife fur la langue 
Latine. Il xpt conimuniqya fon ouvra- 
gé : je le trouvai plein 4'jefptit & d'éru- 
ijition-, mais jen'approuvajipasfonfen-. 
tîmerit. Je le cçmbatjçis par plufieurs rai-, 
(pns , m^s par unç entre-autre^ , qui 
feule me iemble démonftratjve & déci-. 
i^jVe, c'cft la diverfité des cas, qpi fe 
tirouve dans Içs nç^mf delà langue La-. 
uAie^ comme dans ceux de la langue Çrec-, 
que, d'où elle eft dérivée, .& qui pe fç 
trouve point dans la langue Françojfe , 
non plus que dans 1^ aujgt^s langug$. 



Privées de la Ladne , ni dansla langue 
Ebraïque. Cpcte diversité de cas pro* 
^uit un (cnfible effet dans Tufage , dC 
4ine fi grande abondance ^ fit eft d'une 
telle étendue y qu^eUemet cette langue^ 
fie la Grecipje , hors de route compa^ 
caifon. U n feul ^exemple en fera la preu« 
ve. Si je veux dire en François^ue Pier* 
te aime Dieu ^ ^e nele puis dire que ptf 
cette feule çhtade^PUrre aime DUu. Maïs 
fi je le veux dii^ en Latin ^ je le puis 
^ire en c^s fix manières dif&rentes» Pc^ 
trus amat Demn ^ Fetrns Denm amat^ 
Jiem% Fetrns dnutt^ Deam amat Petms ^ 
àmat Petrus Dtum ^ amat Deam PetruSp 
%z feide différence dePaccufatif Dr^xv, 
ii^ec le nomina(î£ Deut ^ produit cetts 
abondance .j car ,en quelque 4[>iace qu'il 
fe trouve dans cette phrafr , il conkrvç 
fa fignification 3 & ton régime ^ & np 
fcoubie point le fens^ Il n'en va pâs 
akifi .dans la pbrafe Françoiiit y Pierre 
/aime Dien ^ où le feul arraneenicnt matr 
que le fens. Car fi je tranlpofe ce nom 
Dieu y qui i^ft à l'accufatif \ Se que jf 
dife y DiûH aime Pierre y je dlxai autre 
jCjiofe que ce que Je veux dire. Et fi je dis^ 
DieH Pierre aime y ovi Pierre Dieu aime^ 
^u sime Pierre Diea ^ * ou dime Pie0 
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F terre ^^ ce feront des expreffions barba* 
jres , 5c tout-à-&k fauyages dans notrt 
langue. De là rient gu'cdle ne (oulFrc 
^int les tr|tnfpo(idons } & que fi quel- 
quefois la licence 4e la pq^fie çn fait re« 
cevoir quelques-unes , elles font tn £>rt 
^erit nombre ^ & il faut nàcme qu elle^ 
foient fa^metu: m^nagéçs^ & ^C foi» 
j^tipxaent ^mployées^ 

cxxvm. 

^ PhilofofhieA e»f9n pragrez/uivani 
Fûrdre de I4 natHrCf, 

Quand on Ut Ip s vies des Philofc^^ 
écrites p^r Diogene Laerce , que Ton 
itudie Fbiftoiré de la PJbilofophie , fie 
|ue .PoR confîdere Ip progrçz qu'elle a 
ait parmi les Grecs^ on remarque qu'el« 
le- a fuivi Pordre de la nature > qu^elle a 
pourvu fucceffivemçnt à fes, plus prefr 
lants befoins « & a travaHlé à la perfec* 
jfiônner par dçgrez.. J\ étoit ncceiTaire 
m'ellc donnât ordre avant toutes cho-i 
es à la confetvâtion du corps & de la vie 
jÂe chaque particulier : & elle l'a fait pat 
l'invention de la Phyfi^uç. Il étoit nécet 
faire de travailler enluite à régler le$ 
^ljgpurs ^ jpour Tentretien d<? la focieté en« 
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tte les hommes : Se cela a fait l'obtet d« 
isL Morale. Il a fallu. pnBn formée l'eL 
prit , le xircr ^e fa gro^ercté naturelle i 
te rendre capable des arts , & des fciea» 
CCS , le fubtilifcr , & cultiver la raifon ,' 
Se c'efl: à quoi Ton eft parvenu par le (jp;^ 
fours de la Logique. • ; 

€XXIX. 

* 

JDc f origine & dfé profrâK, de la 

ehyme. 

Sur la partie de la Chimie , qui s*âp-' 
plique à chercher le 'moyen de taire ae 
l!pr , il fe prefente deux queftions pi;in« 
çdpales , quijont été .traitées a^ec appli- 
cation. Là première confifte à favoir fi 
par le fecours de la Chymie on peut par- 
venir à faire de For; la féconde à counoîtrç 
Tantiquicé de cette fcience. La premic- 
requeftioQ fA purement philoiophique^ 
& je 1^^ lailTe diicuter dam les écoles, jç 
m'arrêterai feulement à la féconde, qui a 
été examinée (i) par 4c grands hommes. 
Sçaliger dans îa note fur cet endroiç 
deManile, où il efl: dit que ceux qui 

(i) Salmuth iti Pancirblam, lib, i. dt, 7» 
P. i44.i4;.rccenf(iiicriafqùcicntemia? $xlq^ 

ieront 



Hitetiana; 5a 

feront nez fous k figne du Capricorne , 
s'appliqueront à la redierclic des mé* 

Scriitari C€Cd tHetalia ^ 
JDepo/itas & êpes , terrafHi exuren 

venasl 

JMateriamqHe manu certa duplicarier 

ane : 
ilHÎdqHid & argenté fabricatur, qiÂJU 
tjuid & aur9. 
Scaliger ^ dis-je , s*attadbc pâncipale-' 
tnenc à ce vers 3 Materiam^ue manu cerm 
ta duplicarier ane : fur quoi il avance 
deux diofes : la première 3 que l'art de 
faire de Tor eft exprimé par ces paroles : 
la féconde y que ce vers n'eft point de 
Manile ^ mais qu'il a été fuppolé & ia«^ 
1ère dans cet endroit de Manile y pat 
quelque Alchymiftc. En quoi, com« 
tne en tant d'autres rencontres, ce grand 
homme a fait voir la prédpitatbn de 
fon cfprît : car ce paffage n'a nijl rap- 
port à la compofition de Tor par la XZhfL 
mie , maïs feulement aux ouvrages d'or- 
fèvrerie , qui fe font par le feu -, & en 
parricdicr a f extenfion qui fe fait de l'or^ 
(bit par le marteau , foit par la filière | 
pour en faire de For en feuille , ou de 
for trait. D'où réfultela faufleté deU 

CL 
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(ocQnàç proDofîtion de Scalîger ^ qu^ 

ce vers a éti fabriqué par quelque AI- 

chymifte , &: fauirement attribué à Ma- 

nUe i puifque les Alchymiftes ne peu« 

IteBC; prendre aucun intérêt à ce vers ) 

iç qu'il [ç trouva dans toù$ le$ plus ^« 

ci^ns ejcemplair^ de Manile. Scaliget 

ajoute que l'AIcbymie a été înconnuç 

SÈilx Romains du tenis de Manile ; 8c 

que Iç plus ancien témoignage qui fç 

t»kive <^ cette fcience , eft celui de Jiï*» 

Uiis Firmicus. ,. qui viyoit d^i teois da 

Conijantin ^ 6c qui dit que ceux qui 

Od|trotit 3 lorsque 1^ Lune eft dans la 

neuvième maifpn > fçron$ Alcbymiftes* 

li JQÎnt à c^a deux pai&ges dfs Suidas,' 

Vm dcbf^ enfdgnç que la fable delà 

Toi (09 a or n& figniôe autre chofe , que 

U^ peaux Air lefquçUes étoit écrit l'art 

de &ice d^ l'or. £uftathius dans fe; 

abolies fur Denys le Péri^éte, v. 6% 9^ 

|:appo£tf la même cbofe fur l'autorité dq 

^harax* George Syncelleendicencorç 

dfSL^antsage ^ favo}r que Oémocrite , ÎÇ 

>latie 4ç U nation des Bbrfnix , (urenc 

loiie%^ pour avoir enveloppa dans leur3 

écrits les myftcres dç cet art fous dé$ 

^mgmj;;3 ^ &'que Pamménjès 6tr,blâmé^ 

pôuf Lif9 ayç»r expU^vej iws 4cçuife-. - 
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foent* L'autte pafl*age de Suidas^ ciêé 
ar Sasii^t ^ dit que DioclecieQ vou^ 
ant réptuner rerpricfédlcieux desBgyp- 
Ûens « entcetetui & enflé pactes rick^ 
ks qui leur ^(^cimeotdc'h Chymic ^ 
bmlà tous Les Anciens livres , qui craie» 
coient de cette fcience* Delà Scaligec 
conclud » que £ riavendoo de la Caj^ 
mie eft anqiemie^ l^coonoMTance nea 
eft venue que fi:>rt taxd aux Romainci 
Il cenfute aigmocnr Guîllandin dans um 
autre {zj ouvragi^, pour avoir foute* 
nu rantiquioe do laChyniic. XoriqM^ 
Sc^ger écrivit ces cboks^apparemmenc 
il ii'^ v<Mt pa$ wcore vu cet ei;idrQit de 
la Cru»niq^ d'£«£^ 
que c^e I?ajinnieoc$«iâC cette i^baiç, dont 
le ^tcnii deparl^j,x)nf: ecriuqwc^axM:,! o^ 
K l;'argept, cacfaaiit^lear dodrioe fouf 
des énigmes .ingenieuiip& >,Srd igfir nU 



cdm. <fe Mm^® f aj ji^ fei^çraw^ (j| 
di^tteç^ df Eq^hçj,rjbnyijie,%eolé* ,Efif. 
quoi.;! a .été (uivi par. (14-) Bçchart* 

X'un ^. Vautre i^embiént xapppij^ér ^ 
t4) Phaleg, Ub. 4. cap p. i . » j t , ' ' 
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Arabes la premiçte publication dccet art» 
Mais nous avons plufieu'rs tèmofgnagef 
4ês anciens , qui nous font çntcndrc , 
qu'il étptt .connu loifg-tcms ayapt quç 
Mahomet eût mjs Ics^'Xrabes en répu^ 
tation -, car Firmicus j^ii^îk citçnt , fait 
rncnrion 4e cette fciçnce , difant que 
Celui qui naîtra foUs une certaine pour 
tîon de la Lunip • pôffedcra la fçiencc de 
TAlchymiç, fçiennam Atchyma \ par- 
lant de cette fclerftc xbmme connu? 
alors , & par 'éofiféqucnt IpnMenis au- 
pairavant. 'Mais de plus Sttidas , après 
pliificurs autres Auteurs^ difant que Dio*? 
cletîifeh fit brûler toupies livrçs de Chy-r 



(Cn icui: -cnicigiiant > aiç^ ac lairc ac ( or ^ 

g^lcs WiôlSit fieirs'Bc fé4^^^^ , itfaif; 
fe entendre que cet art étoit fi?rt ancien 
àï^Xf ^es Egyptiens, , Cçla, fe ëonrfirme 




tien- ; du Caire i'4"i a écrit en, Aràbp 
fer met^vcilles d'Egypte, fefon la doc* 
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tjftm Moyfe lui-même la fçut & PenfeiW 
gna. On prouve encore Ton antiquité 
chez les Egyptiens par les hiiioires des 
Chinois^ Yanflebe rapporte dans la Re^ 
lation de^^on voyage d*£gypte^p« 380W 
que l'Ëvéque de Siut lui dit que dansf 
un ancien monaftere d'Egypte ^ donc 
on voyoit les ruines ^ il y avoir eu troîn 
cents foixante religieux y dont Tunique 
occupation étoit a& chercher la Pierre 
philofi^phale par la Chymie. Et danâ 
une autre Relation de Técat d'Ëjgypte^ 

f. 278. il dit que le fecret de faire de 
or eit exprimé en lettres HiérogIyphi« 
^ues^ fur les anciens obélifques d'Egyp^ 
tCé Zofime. remonte encore plus haut : 
ear dans un pâtâage , que George Syn«« 
celle a extraie de fes livres , il enfeigne 
<^ue l'invention de la Gbymie e(t plw 
juicienne que le Déluge, & qu'elle ^t en<f 
ieignée aux hommes par ces Anges vu 
^ieux^ qui^fekm le témoignage de Moy^ 
(e y Gtn, 6. 4. devinrent amoureux à^ 
Elles des hommes ^ & leur enfeignérenC 
pinfieurs fecrets de la nature y &c princi.« 
.paiement la Chymie. Les hiftoires des 
Chinoi^^ qui y comme }e Tai montré dans 
d'autres ouvrages , ont été difcîples des 
égyptiens , âînfï que le rcfte des Indiens^ 
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1*|r ' fltftiÀiiïe. ^ 
8c otit feçù àfciK ï^rt diymîiqae, aifû^ 
rcnt coiiftâtnmcnttjuc h Chyniic-eft crèu 
âttcienrïeâans k CHric , & en ârfrfbaetiir 
Rntrcnfîcm ( 5 )1 an certain Ho^irgrius> 
^i-^ivoit pltïs de deux mille xm^ cents 
ans avan* Jîrfus-Chrift. Je nr'érohhéatf 
f cfte que Bôchart rapportant à îa langue 
Arabe 4e nom^ Ckymk , n'ait pis ofe- 
lervê pue Kfnricus , -Aoiit îf illegtic te 
paiTage, appcllela Chymic^/r;»/^/* -/ïfr 
whymià , & qne çctpôt a la ibrmc Arabî- 

tfc , portint en tête rarticle Arabe. 

'où il eût pu conclure que cette fcicnce 
à été cuIriTée par les anciens ÂTâbes i 
kMîg.tcm$ avant les Arabes Mahom^ 
tans. Mais il faut favoir que felon 1*0- 
pîmonâeSaamaîfe^/w^i^/îj*.^. ïx>^7.C, 
ces paroles de Firmictrf font altérées i' 
te qu-3 f4ut hxefchntiam ^hymét^ t 
^ooi il ajoute que les Grecs îïtoéctnô 
ijtpçHdnt cette fdcnce «?p^»f*ne , Jt 
"feircHef-étôH: îtinfi npmtriée du rcîm it 
tK» percs.' 

î)e routés ctt -dbfcryatîon$,^c qa*<rtt 
|)cut rçtwffltt de jAus >rii-(cmblaWe 
touchant forîg^ne & \tht6pcz de U 
Chyniîe , c'eft que tcttc icSéticfe a été fi 

( f ) Axnb^fTade de la Chioe^ part. x. c\ \. 9c 



Ihciéime parmi les Egyptitns^ qu'ils tem* 
blenc ta avoir été ik inventeurs : qm 
delà elle a pa(ré aill Indes & àlaCU- 
ne^ qu'il ne parott point que les^Dciaii 
Grec^ Se Romains Talent «ranfborté» 
chct eux t foitquelcs Egyptiens la tinf« 
fent cachée ^ comme un art 4hm & 
fkcré 5 ainfi ^'tk le qualificient cùnh 
numément 3 donnant mttne le nom 
(b) de Pr^phucf aux ChymTftes ^ ,^ 
-vnfcff '« fignifie une fcience occulté > 
^lon Torigine tirée de FArabe qu'-^ 
en propofe Bocbact avec aiTez de pro- 
babilité : foit que les jécrangers n'euA 
fent pas %fftt pénétré leurs myfte- 
res & leurs fciences : mai» que depuis 
^uc PE'çypte fot enticrei^ht (bofioiife, 
éc réduite en province par. Atiguftë « 
les Romains ne purent pas ignorerf âp«> 
plication de ce peuple à Cctteîciénce : 9c 
qu*étànt pcrfuadé qu*tme partie de fe 
IricheiTes venott de cet art occulte Se 
ïnyfterieux 3 qu'ils ignoroièftt eux-mc^ 
tncs , Diocletien enfin efpera de leur 
oter cette reilburce , en brûlant tous 
leurs livres de Chymîe , par une très- 
vaine entreprit , vu la Êicilité d'en ca- 

( ^ ) Du Cange , Glofftf . Gxxc. iÂ 
X"/4M Se in ^efçSjiU. 

Q.1UJ 
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cher plufieurs^exemplaires. Se vu ré«W 
^tion de plufîeurs Egyptiens 3 avÀ 
avoîenc acqnis cerce fcicnce , bien plus 
pair rezpetience que par les livres : 
qu'enfin «les Egyptiens (7) elle pa(Fa 
aux Arabes y qui tDut fabuleux qu*ils 
ibiit,nes'en attribuent pas Tinventionj 
mais ils la rapportent aux Ëgypciens^ 
ic ne la fom pas moins ancienne que 
iAoyie Se qn^enfuite les Arabes Ix répaa- 
dkent ^ansT Occident , d'oà eUe eft 
venue jufquTà BOuSk 

CXXXI. 

Filets de Saint Mârtîfr. 

On voit d'ordinaire à la canopagn^ 
pendant PAutonne ^ de certains filets, 
pendants aux arbres , & étendus fur les 
puiiTons Se même {ur les herbes. Le 
vent les agite , les détache des branches 5 
tes tranfporte fur d^utres, les joi'nc & les 
fépare à fon gré» Et fouvent en mar- 
chant , on fc trouve le vifage , les che- 
veux , Se les habits , couverts de ces 
filets. On les nomme- communément 

(7) Vide Albufarag. hift. Orient. Dynaft. l. 
f. II. Gendiimin MaâadiniSadiRoftsioia» 



^: S^i^tf > Matiu). > parce q<ie c'eft 
^^!^ la fqce de Sami: ^îattin qu'il en pa:^ 
;Xôît.dav^fagc.. ;*Q]|siQd rhumidicé de 
l'air ôc la rofç49 a^atfaçheàccsfiilas, & 
vi«nc à fe geler > & les fait paroirre plus 
épais &c plus blancs , les payfans les- 
appellent che^dik <£e'ia t^ierge Marie» 
I^orfgue. je lei^r.'aideniandiê JU cayfe de 
cet!^è produâibn , ifs ni'onc répondu 
faut d'une voix Se- fans variation y que 
:lés vapeurs de la ^ terre , qui font plus 
ipàififes en oic^e isiUm y font l'unique 
eaufe decet'àBFci:! Jeiné tnerrendis p^ts 
fan docileili cette opimon , mairla fur* 
tt dufyteMiân^'inftruiut^&kverkéé Car 
Ifkitsànttwamtk peitdant^ T Autonne dans 
410 cbam^ Cfiuvett de bruy^res^ je remar« 
quai* que prefque toutes, les plantes de 
Jbmiyere -étbient rempliss dç noccons de 
4K>île d'araig^ce -J fichées fioccoos- étant 
t(\PKtxs y! jèîAroùv^r dàn» chacun unç: 
•araignée jen&tmée^ Gc^ataigjfiées étoienc 
.pethes ^ de^tDQuteur ^rouffe , mouchetées^, 
!ayaiitlie$pieds'Coutt^,.dc latèteibrt gro£« 
k^ à^i^opoctton d<; li^ut ventre. Oâ 
'jDoii<vedeparrillesitâiles d'araignées dans* 
'i« plantes>iba({è$'fic vojilnesdc^la terre;. 
^ans-Jes pieds du chaume qui eddemeu-^ 
Je- après ^e les épis ont été iie2> ic 
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dans- ils4»H&QSC^ C^atidteVetW^ftl^ 
41 rompt œstôii^) ^ «â étàe^^ iinc par- 
tie^ & kitéMnètàt U'^ûêtic St fur là 
arbres , dt de là Viéidetit ces filets de 
Saint Mftrrin* 

' Chahut arin Hah ét^n râmeàïêf, 
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ChafiaB arbre iikitiftia taneitt* Ce 
xameau' eft fenfiUe 4s Hfible dans les 
frlaads^ 6c dam^la plàpitt «bs pepni^ 
jSi Xon oune k^pÂu cf im^p^n depoo^ 
joà > on trowretaun pedt rameauptaiiti 
Il b te«q.<icc^4aui lobss,^»^^ conopo^ 
iènt fefncfén» Quand' cçpeokfamesai^ 
Hûemetit 'éduulfô <c bmiatAè^ tcïik 
jaûb^u eommeiice à vé||èçoff« Ils's^ong^y 
«1 fegcnffit, ilie iitnutmy ilfeptodctMf» 
^ dpàencun atfave. Un olgnaftXci(pei^ 
:dsi dans aij;e ifittifine ^ étantârhatffèpo' 
la cbaloift du lieu , poafi# &UiKnt au^ 
hpts fbn petit ratne^a. 1 1 fetsou ve de IIhi* 
n>îditè dans la ina0c de l'oignoq^ Bc cette 
ma fle tient Heu de terreau p(ckf ameaii 
.On fait la même ohCenrattoti au A>fet«de 
pluifieurs autres plantes^ qmTetxmfervint 
dans des lieux fputerains^ op il y a un d^^ 
Uiie0'dexhalcttr & d'iiumidiié. Etcook 
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ne les graines portent des rameaux, d'où 
naiflent les arbres ^ ne peut^on point rai- 
fenner de la naême forte fur la naiiTance 
^es animaux , & croire qu'il fe trouve un 
animal dans la femence d'un animal i 

CXXXIIL 

TTûHt mouvement efi composé etmtervdU 
Us de mowuemtnt & de repau ' 

Lors qu'une roue tourne autour de fe» 
centre y ce centre demeure iivunobilc ^ 
& chaque point de cette roue , autre que 
ic centre 3 «ft en mouvement. Le mou*-, 
irement de chacun de ces points^ft plus 
ou moins vite , félon qu'il s'éloigne plus 
<xi moins du centre , 9c apiptoche da< 
irantage de la circonference. De forte 
•que diacun des pennes de la circonf*- 
«eoce a tan mouvement ploirvitequechtt* 
ctm ides poinfs , qui font dans le rcfte 
^u plan de la roue \ & tous les points de 
la circon&rence ont un mouvement égal 
entre eux« Cela étant fupposé , -il s'cn-> 
fuit que le ray(»i de cette roiië , qui ta 
An centre à la circonférence 5 ^ qui eft; 
le demi, diamètre du cercle » en quoi 
coniifte le plandelatouë^ayantmnde 
fcs points dans le cen^^e^ éc l'autre dans 
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la circonférence , eft immobile par tmi 
de fes excrémicez ^ & participe par /au- 
tre de fes extrémités au mouvement le 
plus vice (jui foit dans toute la roué'. Il 
^'opfuit de plus 9ue tout ce rayon étaac 
en mouvement par le mouvement de la 
roue» toutes fes parties qui le compofenr^ 
hormis le point qui eft au centre 3 foot 
en mouvement i. & que leur mouvement 
eft plus ou moins lent ou rapide ^ [dota 
;qû*etles s'approcbcat ou qu'elles* s'éloi- 
gnent du centre ou de la circonférences 
Aihfi ce rayon étant fitur entre le par- 
tit repos du centre , & te plus rapide 
mouvement der Ist circonférence , cha- 
cune de* fes parties particijpe de ce rc»- 
pos èc de ce mouvement » à> proporcioR 
4e fa (kuaticm y, febn qu'elle eft pkispro» 
elle ou plus éloignée de la circonferetico. 
Il s'enfuit encore que lorfqu% la roue 
&it foa tour entier , Textrémicé du rayon. 
qui tombe* dans- fa circonferencé , do^ 
#rit un gtand cercle, . leplus grand <Je 
ceux qui peuvent, être décrits dans le 
plan- des la rour, & que chaque- autre 
point de ce- même rayon ou- demi-di*- 
mètre en décrit unautre plu* ou* moihi 
grand , félon que ce même point s'é- 
iwgpe ou s'ap^ochcplus.dc la circoûfc^ 
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Tcncc ; & la grandeur de chacun de ces 
cercles eft proporck)nnée à la place que 
tient dans le rayon* te potnc qui le dé* 
cric. I>e là ri paroSc clairement , que 
la quantité de mouvenient & de repos 
<}ui eft dans ce rayon , lorfqu'rl faitibi> 
cercle avec la roue , eft cèpânduë iné- 
galement 3 mais proportionnellement 
dans la longueur de ce rayon;, Helon 
qu'il appfoch<? plus du centre , où eft 
lan parfaiuepos , ou de la circonfereo* 
ce oà eit le fh^ grand mouvement» 
.Chi^eun d^ points de ce rayon particii^ 
pe donc de ce repos^ de de ce loouve- 
Riênt^ félon qukLappfockeplusdu cen» 
trc ou de la circonférence 5 & le cer* 
de que décrit chacun de ces points ^ eft 
plus grand ou plus petit; fdlon cette mê- 
me pr^j^rcioH. Le cercle que décrit 
Je point qui eft à ^extrenitté extéricuse 
du rayon y & chacun des^ autres çei-^ 
clfBS que décrit chacun des autres points 
qui font au milieu du i;ayon , font dé- 
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crits-dans un même e^acede tems^qi^oî- 
u*ils foieiK de grandeurs fore inégales.^ 
!'où il s'eo^it qu'il efl; entré plus de 
mouvement dansia ddeription du gran<L 
cercle y &c plus de repos dans chacun des- 
au£i;es cercles du mlUeu ; ôc par confé«^ 
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^ qutnt la ckfctiptiôfi de cbacufi4és<3er« 
des du milieu , â été mêlée d'intcnraUes 
de mouvement Se de repois. Il s^enfuit 
4e pkis que k point de rextréniité du 
tayon^ qui décrie le grand cercle^ s'eft 
rencontré dans des iiitervaUes <ie mou* 
vement , tandis que chacun des poiâts 
du milieu , en idécrtvant fon cercle > fe 
trouvoit dans des intervalles 6c ««P<^ 
Sur cela <m peut objedo: qmt u une 
partie du i^yon , ou demi^d^pe tte, eft 
dans le repos , candis i|iif r«utre eft dans 
le mouvement > il s'enluit que cette M'- 
gne du demi'.dtan^tre n «ft ^us une lî* 
gne droite, & <leviént une ligne coiKbe> 
eu rompue. A cela je répons que sM 
s'agiSbit d'une ligne matbémâQque ft 
géométtiqueja^coméquenee feroit vraiQ 
mais que n'y ayant point de lignes géo- 
métriques dans la liatufe y mais feule- 
tnent des lignes phyâques , non feule- 
' metit' il n'y a nul inconvénient à dire#t i 
eroirequ'une patrie du rayon d'une touë» 
qui fait fon tour wtourdefen çekitre, va 
plus lentement que l'abtte ë«ittie de ce 
rayon ; mai& même- que le feit eft trH- 
conftant , & ue4b peut ps iiier | & que 
de dire qu'une partie va plus lentement 
que l'autre^ c'eft dire qu'elle a snoins ifi 



fA6iivanent^ &: pr codrésqimirplttsdc 
repos. - - * 

"* Piir 14 on^onneaifément la folution 
de cet argument , qu'on appelloic l*Ai>- 
gument aAchilles, A*>»r «x'^ft«<j & 
<]ui a paru mfoluble. On fuppofe dans 
jûet argument, •qu'Acktlles^ Çc une tortue* 
marchent d'un nxmvemeiu continu fur 
une même ligne , & que la tortue eft plus 
avancée que lui de dixjrieds^ parexem- 
|>le , fût cetteligne^ S*8s mardieot d'un 
mouvemenc continu y pendant le teim 
'^'Adiilles tncrtra i parcourir ces dix 
]^eds , la tottuë doit avoir &k qudmie 
wogf e35 en avant i comme, pr exemple, 
^*tin pied* Pendant te tems qa AchfL 
les mettra à parcourir ce pied y la tortuif 
aura avancé <f iln pouce ; & tandis 
i^^Achitlès ptcotrtrateyiMicey la to«L 
ttie.aara avancé dr dêt^ï4igftes^ lotilffi 
^nràtîÇant to^ows u* pw , tandis qu'A- 
xMks s'avaftcei'a , rffc devancera toâh- 
•Jburs Adtiflcs: Là icpôufe eft aifée , 
-ém fuppôfaHt ipife 'it)*t mG^ivetMnt eft 
%télé t|c parties oti îrttèrvaBes de^pos'^ 
'êc' \è moiivement de la ftirttlë étant mè- 
ft ' db*: beaucoup plus d'intervalles de re- 
^p6s que de mouvem»it d'Acbilles , il 
iie bM pas s^écoaner fi AckiUes s'av^tfk 



'çaot * MT -xi es i 1 ter yalks <) e mouvement^ 
fl atteint H devance la tortue y ^aodis^ 
i{u*elie eft êaus^ 4es inCl^vailc&s (i« r»' 
fos* 

CXXXI\r. 

SI dans les oragefil s^engindn ijuelq^''^ 
fais dtf ^^nmitUs ^ 

* On eft eominunéinetit p^rAiacie,. q\i^ 

CCS petites grenouilles , qui paroifleiur 

éans rétc après Ics^ «rages > jCont pro- 

duite» par. k chaleur d^ia faifcfn i f ^ 

Teau qui tOQib&d^ei^uc ^ ic pat la pouÇ 

,iiere qui fe trouve (ur^a terre ^ Sm^^xi \s$^ 

feuilles des arbres. Quelques-uns même' 

croient quelles fe forment en l*air , fie 

ixt . ces feuille : & le peuple dit aloc^' 

£111$ (cnipulequ'il p\e^c des gcenpuiUes / 

^.Q^fangeafktpiaisqud Wforcê du vent peut 

*i0S avoir enfevécs i^tt^lf^xxk^yçovcù^ 

Aç^tX tranfporte tant d*autre»<x)rp&beaur- 

coup pliss peiànts* Ces animaux tie naK^ 

içnf peint aut^reh^dut-quie les autr^oili! 

maux» Le$ ipec^s los pondeM ^tc^iefk 

déchargent, SU jfs^nourriirea^fîaçsda^ 

ctous de la «ertie^^ ç<^me les- cr^apa^oc; 

Jnventhfjiu cavis bufo^ Quand il [ur«^ 

vient de» pluies. j4>(^dantGS y l-eau^^ 



répandant fur la terre ^ rhiunedc , la 
tètroidit ; 8c inondant les petites caver- 
nes y qui leur fervent de nids , les forcer 
d*en fortif pour fe mettre à fauveté. La 
mèrhe chofe arrife à unciefpecedefôu- 
ris y qui fe trouve dans les montagnes de 
la Lapponie. £lies patoiflTekit en grand 
nombre après les orages : Se les Lapu 
pons ont la même opinion de lorfgint 
de ces fouris ^ que le Vulgaire a ici de 
celle des grenouilles, £c non feulement 
les Lappons , mais même Olaiis Ma^ 
gnus , le grand Naturalifte deb Suéde , 
croit qu'diles tombent avec la pluie , foie 
qu'elles forent apportées d'ailleurs par le 
v^it 3 foit qu'elles forent produites dans 
les nues* J epardonne plus aifément cette 
erreur groffiere à ce bdn Suédois , efti« 
nsable d'ailleurs^ qu'à Wormius,cefa-« 
vant Danois , qui a vécu de nos jours ; 
8c qui a tant apporté de lumière dans 
l^s affaires du Nord , qu'il a traitées dans 
fes ouvrages » & qui néanmoins fans biai- 
fer & fans fcrupule a affuré que ces grew 
nouilles peuvent s'être formées dans l'air, 
& être tombées^ aitcia pluie* 
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cxicxv* 

i>u nom de PhllifM 

il m'a iemblé ^'un homme auffi cf âtf^i 
^'oyant , & atffli exad qu'étoit M. Bo^ 
charr, en atlèguanc d^s ion livre ikturtU 
maux dt l'Emtung ^ le témoignage à€ 
Piaié ^ dont nom avons le livre di i4 

rrofmri déi ^tnhnétux , Tait «cieé çomitii 
ouvrage d*une fem^me ^ tf<Mnpé psir U 
terminailon de ce nom ^ <}ociq(ie dam 
les livres imprimeî^ l^ouvrage kk^êaé 
intitulé^ tv r«f#r«7#v ^ hê/m^ûr^ 4^iM 
nV » âe 4aBs«n Manuferit "de la ^i^ 
Uiotheqife da Roi ^ t-ai» n^^fidtm ^ nu* 
|4aiT«^» x»ei«u (jmf^ik^ ^hu pthi ^ij^ 
lut^^u. Ce gcftki? Vrenr da iiortMittf 
fiAwr j dont le datif eft ♦lAjT , & 
racoifaâf fîxtr. Ce nom fe troovt 
fréàuemment dans totfs ces cas , dans Itt 
Hiib««t* de rî^cire Byzaontic. Il 
falioît donc en \t citant aufiominaô^ 
le nommei: Philès. 



CXXXVI. 

Si t0n fmt redmn uks les fens étm 
fins du tûHcher^ 

. Quelques Fhiloibpbes ont voulu té-* 
âuire Us, cinq fens fous un fêul , qui eft 
If toucher y prétendantxjueiavûë fefaic 
vxt une forte d'^aûuchcment (ur Tœil ^ 
pe refpace émanée de Tobjec viûble f 
^ l^oiiie pâx on atcouchemcnt de l'air 
ébranlé par le (on ^ fur le tympan de 
roreiHes de l'odorat , par un attouche- 
ment de la vapeur émanée du corps odo* 
4ca3U fur les naûnes v & du gont , par 
ranouchemenc des parties favoureuies J 
<|ui partent du corps que nous mangeons^' 
ou iavourons » fur la langue & le palazs* 
Je conviens que chacune de ces leafa- 
dons fe fait par une efpece d'attouche- 
ment 3 c'eft-à dire par une appticatioa 
de l'objet , ou de l'elpecc de l'objet fenii- 
ble , à Torgané ou inftromènt de la fen-- 
fation ; mais je ne conviens pas pour cela 
que ces cinq fens foient le même fens. 
Un mcmà archet touche les cordes , 
mais il h'en tire pas le même (on. Une 
StétM phiine forn)e l'écriture » mais les 
Jkc^es dont i'éçrjiHirc cft compo£^e^ ne 
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font pas les tncmes. hcs (eus n'ont tiéi! 
de commun entre eux , que Tapplica- 
tiqD.de rcfpece de Tobjec extérieur à 
Torgane de la fenfacion v tout le refte eft 
difïerçnt j Tobjet extérieur, Torganede 
la fenfation. Se la manière même dé l'ap- 
plication >duel(jues.unes des efpecesne fai- 
tant que ffapper 6c faire uiie imprefliod 
palTagere fur Torgane de la fehfafionî' 
comme dans le (éh^ dé roiite', 8c d'autrei 
jpenetrant Torgane, s'y iiifînuanti& y ^ 
lileutalit^^fomme dani le fen$ diî goâr^' 
ic de lodorat. Si l'bn vaM compren-» 
dre toutes ces applications fous le tettné 
général d'attouchement , il faut dire 
qu'il y a deux acceptions du mot d^at-» 
tQuchement j Tune générab , commif- 
tic à tous les fens , que je vicni^ d'ejf- 
pliquer *, l'autre particulière au fens du 
toucher , qui produit une fenfatîon di£^ 
ferente des (Quatre autres* 

CXXXVIÏ. 

S'il est i/rai {jHs deM nêmbrei mègémx 

mtiltiplîiK paf eux-mêmes . fniJfenÈ 

produire le mime nomlre \ 

Claviu^ Jefuite a'^vâncèdlns fon At- 
febre^Tom* i. p» i^.onèitlangtprd' 
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pofition , favoir que deax nombres met ^ 
gaux , écanc multipliez quarrément^c'eft* 
à-dire chacun par foi-même ^ produi*» 
fent quelquefois deux nombres égaux^ 
c^eft-à-dire le même nombre* Cela lui 
paroît fort furprcnanc & incomprehenfi- 
ble , & il en rejette la caufe fur la fbî-r 
bieflfe de Tefprit humain. Cependant 
l'*€xemple qu'il apporte de cet effet mer^ 
veiUeu? , découvre vifiblcment fon erî 
freur. Les deux nombres qu'il propofe 
(but 4- I , & 1- 4 : c'eft - à - dire quatrç 
moins un 3 & un moins quatre. Ceprer 
fpier nombre multiplié quarrément par 
lui-même produit neuf 9 & le fécond 
TOÙltiplié quarrçment par luirmçme pro,- 
iluit aùffi neuf, fdon Ciavius. Tout cdà, 
tÀ vi^s n}àis i^QH pas au km de Claviu^, 
Car ce premier neuf mareue neuf au def-^ 
fus de rien 5 & le fécond neuf marque 
neuf au'defldus de rien,c^eft-à. dire neuf 
moins qu(^ rien. Si je donne à quelqu'un 
^tk^tte ècûii moins un écu , c'cft-à-diré 
trois îfeè^s , il «recevra trois cens de pro^ 
fit ; dont le quârré fera neaf éciis depro^ 
fit. Mais-fi je lui donne un écu . mbin$ 
qûatarc écu« i c'éft-à-^if ^^ fi *, îorfqu -il r e* 
cevra demôi un^écûyîliîft';ciiTendqtïa'.i 
^^ il'perdt^K Wttc mdi tçùis'êcus^ do;:^ 
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e quoxré feconc neuf écus de perœ. Oî 
il y a. une gcaodc difFecence entre neui 
.écus au deSus de rien ^ Se neufécus au 
defibusderten -, p'<;ft.à-di]^ centre neuf 
écus de profit » Scneufécus de perce. Il 
€& étonnant <]^e. le bon efpric as Cla« 
vius lai aie manqué là-deiTus au befoin , 
Se i]u*il air attribué Jl la foiblefiè de l'^l^ 
prit humain^ ce <|u'il d(svoic atrôbupr à h 
Ibibl^e du fien. 

c XX XV m. : 

« • • * . 

Trêblimi Ci^mitrUiiu^ 

D.ans ces Dij[{er|:a&ons <uie ieu M# 
t'Âbbé de Tilladc^ pa^ic join ilejamafio?^ 
Scdefairel0i£dûnier,ily a^ç^^eSiaJ|Qân^ 
|1 a jcappo^tfi iijtiifi^ denKHi^^iQii.<l€i ^ 
problème oui fut propQféJi M.BcHiiliaudi 
Uneligne droite terminée^^étiAt Goupéçea 

auelque point trouver un ^utte |K>inthpr$ 
e cette l)gnej<f où ayant tiÇQCW^.ltgW* 
fur W 4^x, GaurémiteZ'-:^4UligK^0f 
née, & j^ point: de la- fission ^ çH« 
faflent detrîCr angtes égajuxv i.Qiioiquc U 
démon (hiation de x;epfpb}émP3 que l'en 
a 'propoCÉic^dans|çcs rg^jert^tionSjr Ioh\ré^ 
guifere, s^^)è»i,^ss^è^tàm^w 
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ère ^ qui eft beaucoup plus £mplc Sf 

cjus nette. • 




Soit la Ugne A B. coupée au point Cil fai^ 
trouver un point hors de cette ligne ^ 
4'où ayant tiré trois Urnes , Tune tom^ 
bant fur le point de la feâion C. les 
deux autres tombant aux extrémitez do 
h ligne AB. ces crois lignes faflcnt dcuy 
angles égaux. Qu^on coupe la ligne AB 
jgn deux parties égales au point D. Dot 
point D. à rintervftfcDB.foitdéGdtlo 
cercle AHBE. Du point D# {oit tiré» 
U perpendiculaire D E. qui fe termine au 
point de* la çirconference £• Pu poinc 
£. foit titée U|ie ligne par lefoînt' de 1^ 
fe<5bion C. jufqu'à là circont^rencedo 
Cjprcle 4u point H./ Dti^l^omt H* foiçtifi 
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«rècs deux lignes aux extrémitcz de U 
Tignc AB. favoir HA. & HB. fe disque 
le (>oint H. cft le point que Ton cher- 
che, & que les angles AHC. & CHB. 
font égaux , puifqu ils fom foûtenus de 
deux portions de ittclç égales AE. & 
EB. par la 17. pr^pofitîoo du 3, livri 
il'Eudidç. 

C XXX IX. 

Différence de tABronomle ancienne 
& de U moderne* 

L' Aftronomie ancienne étolt fi défe- 
ftucufe , qu'il ett bien pardonnable aux 
ijiodern^s dp l'avoir peu étudi^f. Il cft 
certain que pour rincçlligenqe des ^n- 
déns Auteurs^ la cpnnoi^anceen cftnér 
ccflaire. Scajigçr cQ: celui des roodcrr 
nés qui l'a dayantage cultivée , & il fe 
favoit fi bon gré^ps progrcz qu'il croioijp 
y avoir faits , qull a regardé cçjiimc foo 
chef-d'jœuvre. en • ce genre ^s obferva- 
tîons fur le:poëtc Manile où il a étalé 
avec complaîfancc Ijs lumières qu'il avoij 
acquifcs 4ans qçtte fcience par une lon- 
gue étude. Mais le cara(àere dç foi) 
cfprit immodéré ^ plein de confiance & 
àt fxéfompggn, 4^ précipité dans unç^ 

^ ' ' • infinité 
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^inîRnicé d'erreurs , comme je l'ai fait voir 
dans mes Remarques fu^r le même Ma- 
Bile , & fur fon Commentaire. Sans en- 
trer dans le détail de plufieurs quefUons 
fur lefquelles T A ftronomie nouvelle s'cft 
éloignée de rancicnnc, J'eKpoferai feu- 
lement ici fuperficiellement plu/ieurs 
différences capitales , de.kur méthode 
dans récudederAftronomie, & de leurs 
principes. 

Touchant les obfervations des àftrcs ^ 
l'apprens d'un paflage ( i ) de Simpli- 
cius qu'Ariftote recommandoità fesdif- 
ciples de fuivre les plus récentes ob« 
fervations , comme étant beaucoXip plus 
fûres que celles des anciens 3 qui ne rc- 
pondpient pas aifez exaâement aux phé- 
nomènes î parce que 3 dit- il 3 Calliftene^ 
difciple d'Ariftote , n'avoir pas encore 
^envoyé de Babylone en Grèce les ob- 
fervations des Chaldéens , faites pendant 
plus de dix.neuf cents ans avant Alexan* 
dre, félon le calcul de Porphyre. En 
effet, les Chaldéens, félon l'opinion com- 
mune , font les plus anciens obferva- 
teurs , dont on fe fouvienne ^ ayant été 
[ invitez à . ce ^noble exercice par la dif- 
{ 1 ) Sixnp lie, in Aiiftot»de ccélo , llb, £. 

p. 21}. 

. R 
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pofition des campagnes vaftes & unies 
qu'ils habitoient. Les Egyptiens par une 
pareille occafion fe trouvèrent engagez 
a les imiter. Macrobe ( i ) néanmoins 
ks fait les premiers obfervaceurs du Ciel, 
Se rapporte en détail Tartifice dont ils fc 
fcrvoient pour parvenir à une exafte 
diviâon du Zodiaque. Mais les Phé^ 
fiiciens y furent por^z par la néceffité 
de la navigation 8c du trafic. Dès lé 
tems des Juges dlfracl , ils avoient dref- 
ié dans la Paleftine des Héliotropes, des 
colonnes Agronomiques, & des Horlo- 
ges qui marguoicnt les mouvemens du 
Soleil. Celle du rei Açha^ eftiinc preu- 
ve que les £breax ne negligeoient pas 
la comioi (Tance des mouvemens celeftes, 
& j*ai fait voir dahs un autre ( 3 ) ou- 
vrage , que cesCdionnes, dont parle Jo- 
fephe, & dont il attribue la<:âirtftftiâion 
aux 'defcendaïi£]^e Seth , étoiehtplûtôt 
des Tables Agronomiques , gr^^^ecs par 
les anciens Chananéens fur ces Colonnes. 
Il y ia apparence que ces conv^rfions du 
Soleil, qu'Homère nous apprend ( Odyjf. 
o. 4.©3,) avoir été marquées dans Tiflc 

fx) Maçrob» in Sornn. 'Scip« lib. u 
cap. il. 

Cl) Situzt. du Paradis terreftre, ciu 17* 



tie Syrie ^ c'ctoit un H eliotropc yùhtu 
que pirr les Phéniciens , & que les In- 
lerprctîcs prétendant avoirécc drelTé pour 
marquer les Solftices , qui fut depuis rc- 
nouvdllé^ ou réparé , ou pec&âionné par 
Pherccyde. Ou peut-être pn fit*'il un au- 
tre plus exaâ: , où les Solftices étoienc 
marquez par l'ombre d'un ftile. Les 
Grecs inftruits dans rAftronomic par les 
Egyptiens & les 'Phéniciens, la cultivè- 
rent dans la fuite du tenis 5 & depuis 
Thaïes & ies Jucireflèars d'uncoté^âc 
Pythagore xk Taurrc , ^lle fit des pro- 
grez confidcrables fucoeflîvement , juf- 
qu à PtcJémèc , qui a furpffile en cette 
fcience la diHgcnce de ceux cjai l'avoicnt 
précédé:lcs Arabes corrigeocntfesobfcr- 
vation&^lenroi Âlphonfê corrigea ccUe&des 
Arabes-; & enfin les Tablœ Rudolphi- 
nés deKqoçïler, fondées fur lesobferva- 
tions de Tycho , ont pouffé Tcxaditu- 
•dede cesconnoiffances plus knu qa'eU ' 
les rfavoieat encore été* Ces oblcrva* 
TÎons de Tycfao , & oes merveilleux in. 
Hnistiienfr liont .il fe feruoit pour les fai. 
re , avoient, pour ainfi dire , renouvelle 
l'AûronQipie^ Non pas que Içs Arabes 
,çpargna0]ent les foins & la dépenfe.pour 
cojoEsoitse ios iQouvjpipens ^u CîeU Oa 

Rij 
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en peut juger par cet inftrument dont fc 
fcrvoit Albategnius, qui vivoit il y a 800. 
ans^ duquel inftrument lalhidadeécoit 
longue de dix aunes. 

Les Sphères dont fe fervoicnt les an- 
ciens pour reprefenter le Ciel , étoicnt 
.fort différentes des nôtres* lis avoient 
l'ufage des Sphères arnûllaices , mais ^i-* 
les à leur manière. Quelques-unes 
croient compofées (4.) de rofeaux pour 
reprefenter les cercles. Celle d'Archi* 
mede-, qui a été tant ccléhrée , faifoit 
bien plus admirer Ton favoûrdansla Me- 
chanique, que dans TAfironomie. Elle 
étoit fabriquée ( .5 ) de cercles decuivre^ 
6c de globes creux de verre , qui étoient 
mus paries refTorts de la Pneuroàdquc;^ 
& reprefentoient les mouyemens cclc* 
ftes. Claudîea (6) marque que ces Sphè- 
res de ycrre , faites appatcmmcnt a Ti- 
mitatiftn de celle d*Archimede^ ctoient 
en ufage de fon tems.^ Les mêmes ef- 
fets que VotL admiroit dans ces Sphères, 
ont été imitez, de nos jours plui d une 
fois par d^tres artificçs npn mcàûs in* 

( 4 ) Luclan» in '^ligrino. 

( f ) Vide Claudian. Epigt. it, Ladanc 
Hit), z cap. f. SalmaC inSolifi.tom. i.p^Uk» 
, i^) CUuciiaa«fipi2r;.«f.adC«rcu«aL 



genieux y Se produits par une intèlligen- 
ce non moins profonde de l'Aftronomi6> 
de de la Méchanique. 

La divifion des cercles du Giel are-« 
9U {ucceflîvonient divers progrez. La; 
plus ancienne a été celle du Zodiaque; 
I: es douze' Signes en firent la première 
diviflon. Les 3^5^ jours dont Tannée 
étoit comporée^& que le Soleil employ oie 
à* parcourir le Cid, conduifoic naturcUe- 
\nent les obfervateurs à ladivifîondecé 
cercle en 3 ^o. degrez. Voici comme Pli- 
ne en parle^ L i.ci^CertHm efi S^lis mea-^ 
tum epe partiHm^HidemtrecentarHmfex^'^ 
gmta. Sed tit ohfifnMtio'HmbrarHmêJM 
Tcdeat ad notas y (jmmt' annisdîes adjU 
ci y fnpfréjHc ejHArtam'Jkart€m dieu Et il 
fe ferc dans la fuite^c/»- 1 5. de cette même 
diviiîon du Zodiaque en 3^0. parties* 
Manile,/it/. i. V€rf.66y. applique cette 
même divifîon au Zodiaque : *& il don- 
ne douze de ces degrez à la largeur du 
Zodiaque , que les modernes ont éten- 
due juiqu à (cize. Cette divifion en 3^0. 
degrez , fut d'abord refervée au Zodia- 
que , dont lé Soleil fembloit être le pre- 
mier auteur : mais les autres grands cer- 
cles , & principalement l'Equateur , 
étoiait communément divifez en foi- 

Rii) 



xante» dïgre2 -y & o»: nefe fetvoîtpoml 
^'aucre divifion: avui^ Eucknce^, qm Bat 
difciple de Platon* Ils coraptoient (7) 
i^atre de ce» degm , depuis TE^iaceur 
jiaiqu aa Tropt^que, &: quinze jufipi'aii 
Pote. Les anciens avoienc encx>i:r aau<- 
cres dWiiionS'3 inai^ plus gsoifienes* Jh 
appeHoient tes Signes du Zodia^pBri>ïi* 
dccatfmêries'y c^eû^ï^tc dowémgs pdr^ 
fUs^ : 8c ib dtvifoicur chacune de ces 
douzièmes psntieï y 00 Dodecatemaries^ 
en douze auifnrs^ Bodecacemoiries 3 dont 
chacune contenoit deuxdegrez&demi 
du nombre d^ trente ijtie chaque Si- 

re poflcdoit ; ou cinq demi-degreï , 
chacun dcfqùcls ils aoonoienc au(& 
( 8 ) le nom de Dodecaremorfcs. Ma- 
Bile a marqué ces trois fortes de Dudc- 
catemories : mais \e^ modernes les onr 
0u ignorées ou négligées. J^ rctnarquft 
cependant dans un paHage de Sexcus itsi^ 
fiïicus(adv. Afam, p. iti^ AB)ispin» 
voir fous Marc^Aurcie, quedès-locsoii 
divifoit en foirante minutes chacun des 
3^0. degrez du Zodiaque. Eufebenp^ 
porte dans fa préparation Evftngeliqae 
iiv» ^. ct^ap. 7. un grand fragment des 

( 7 ) Srrabon , lir. r. p. X15. D. 
(8'Ji Vide nos- in M*i>iUXXl. 64^. 



Coimncntaius d'Origene furlaGenefe^ 

Eat lequel oa. cosmoît ^ae de k^a tem^ 
s. A/lrok)gues voulaBt dreflet Lss> oa- 
tivitez des enfans 3 né reçhecchoieQC pas 
feulement qqel Signe étoicQp afceudanc, 
^aais encore qudlle partie du nombj:;e 
ài9S {okante parties > en quoi le Signe 
étoit diyi(é > & que pouffant encore piu3 
loin leur recherche & leur préciiÎQn> 
£c dîvif^nt chacune de ces parties ca 
foixante autres '^ ils exatninoient laqueUf! 
^€ ces cent^foixante dernières parties étok 
^ ^fc^^dant^ & qu'ils ufoient de la n^- 
n^e diligeiice dans les obletYotions qu ik 
faifoîeDC du cours des Plosxetes. Le^ 
Vivifions Se fubdivifions de ces mou- 
vcniens fc pratiquoicnè du tcms d' Ara- 
mien Marcellin^ & il appelle {lii. xo. 
pap. 3p. } partieii de parties ce que nous 
^appcÛ^HS minute* Cebt Êiit connpkre 
que Ï&xs3iéiimde Se la curioflté des mo- 
dernes n'a pas. fuxpaâe ea cela celle des 
janciexis. « 

. Les poilurcs que l'on ai données aux 
.ConfteUatJQQ& fur les elohes artificiels 
jont été une autre oc canon de difi^rend 
.mtre les anciens Se les nouveaux Aftro. 
nonaes* Car > lorfqu'ik vouhucnt r^rc- 
icnter fur le globe , ce qu'ils avoient vu 

Riiij 
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dans le Ciel y ils inar<]uerenr fur la face* 
convexe du globe y ce qu'ils avoienx 
vu dans la face concave du Ciek De 
forte que fi une Çonftellation leur avoic 
paru dans le ciel ayant le vifage tourné 
vers eux , c'eft-à-dite vers la terre & 
vers le centre du ciel , comme par tx&îk^ 

Île celle d'Andromède., ou du Verfeau, 
>rfqu'ils vouloient la reprefentcr fur le 
globe artificiel , telle qu'ils Tavoioit vue^ 
c'eft-à-dire tournée vers eux , cette fi- 
cuation étoit nécefiairement contraire SC 
oppoféeà celle qu'elle a dans le ciel : car 
die devoir erre renverfée & comme cou», 
chée fur le dos , &c regardant en haut , 
&c au defius d'elle y au lieu que dans le 
ciel elle regarde en bas & au deflbus 
d'elle. Âinfi la face du globe artificiel 
ctoit proprement l'envers & U rebours 
de la face du ciel. Delà il s'enfuivok 
un étrange renverfement dans là fabri- 
que des globes artificiels *, car ce qui 
étoit à la droite dans le Ciel fc trouVoit 
à la gauche fur le globe. Cela a pro- 
duit deuxfeéles différentes entre les Af- 
tronomes. L'une eft de Theon, qui vou* 
loit que l'on peignît les Conftellations 
ayant le derrière de leurs- corps tourné 
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vers nous 3 pour faire entendre que le 
devant de leurs corps étoit ce qui nous 
paroifToit -dans la ùce concave du ciel. 
L'autre feftc étoit d'Hipparchus , qui 
vouloir au contraire qu'on les peignît 
ayant lé dedans du corps tourné vers 
ceux qui les regardoient fur le globe , 
à moins qu'il ne fe trouvât au côté op- 
pofe quelque cbofe qui méritât d'être 
marqué. C'eft-à-dire qu'Hipparchus 
vouloit qu'on repréfentât fur la furface 
extérieure les Confteilations, relies qu'el- 
les paroiflent à nos yeux étant Vues de la 
terre : ôc Theon vouloit qu'on lés repré- 
fentât telles qu'elles auroient paru aux 
yeux de ceux qui les auroient regardées 
par le dehors du globe ^ iî ce globe avoit 
été tranfparent. 

Outre ce dérangement , le tems a en- 
core défiguré en particulier ces ConftcU 
lations, & les modernes n'ont pas expri* 
mé les figures anciennes. J'en rappor- 
terai ici quelques-unes qui pourront fer- 
vir d'échantillon. Le bélier eft repré- 
fenté au jourd hui fur les globes couché 
&: regardant derrière lui. Les* anciens 
l'ont repréfenté courant , & regardant 
vers l'Occident j c'eft-à-dire devant lui. 

Rv 
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La Baltmce dl rcptéiencée avec fesdeut 
baflins ^ pofôe amplement lut la terrei^ 
. Manile y joint un homme qui la lopricnr, 
& la tient en adttoiî ; Hmiutna efifaeUs 
Librdy dit-il. Les anciens Cakndriets la 
feifoient foutemt pibr la Vierge : mais 
cet emploi &it délégué à Auguflie par les 
Hateurs de fon tems. Les Egyptiens ar- 
cribuoient cette fonâien à an hommc^ 
iBpà fèutenant ta balancedela main drpi«- 
te , tenoit de la gauche une perche ou 
Riefure d'arpenteur. Les Gemaux étoîenr 
autrefois reprêfcntez- comme deux jeu- 
nes garçons qui s'entr^embraflbtenf. 
Les Lacedemontois les exprimoient en; 
faccourci par deux traits parallelles, 
joints enfemble pr deux autres traits àt 
travers , comme on les repréfcnteenco- 
re aujourdliui. Ils appelloient' ce figne 
/o'u^y* , mot dérivé , comme jexrois,, 
de cTmoV y qui' figniiie une [foutre ou 
falive *, car ce (ont en effet deux (olives 
jointes par deux autres foHves traverfie^^ 
1res. En Latin une folive s'appelle /nr^/* 
£t comme de /exjf on a sait éi%t,ffi^ 
de trahi on a fait trabaU \ d'où efl! 
venu j félon ma conjefture , le mot de: 
wrîkOêil^ quidaasf;^ propre âgnificatMD 



Mar^e cett^ machine d^ns laquelle les 
ipiarécbaux enfermant le^ chevaux fou-* 
gueux & rétif$ pour le» p^nf^t* £t en 
effet cette machine repréfcnte h figure 
qui fert à marquer les Geite^ux. On pré* 
tend ( ^ ) que ces Gémeaux font Caftor 
9c PoUuxV d'autres veulent que ce foienc 
Apollon & Hercule : & ils retiennent en* 
cote cç% nomsrlà dans la fphere des Ara* 
hcs y qui les ose pris des Egyptiens. Pli* 
Xic Jiv^ iS. ck. 19. ne diiSmute pas que les 
anciens ont confondu lafituation des 
Conftellaitians du grand Chien , & du 
petit Chien. Ils ont donné 'le nom de 
Chien & àeSirins à la Conftellacion 
JLu CTand Chien , & à cette étoile lumi^ 
Dcuie qu'il a dans la bouche. Ils ont 
auffi jonné le nom de Canicule au grand 
Se au petit Chien. La Conftellation d'O. 
rion étoit nommée Jn/nla par les anciens, 
à caufe de trois étoiles qu'ils plaçoieâf 
(itr fa gorge. Manile & tous les modère 
nés les placent fur fon vifage^ £nfin^poui 
faire voir en abrégé la ditferènce de la 
Iphere ancienne & de la moderne ? il i}j£* 
fit de dire que cette dernière met qua«- 

(9) Vide Manil. lY. 7f4, & nos ibid. Plu- 
tarch. de fracerno amorç^ fiuftaih. in Ilistd. 
p. II if. 

Rvj 
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rante-huic Conftellacions dans le cîel , Se 
ranciennc n'en met que trente-cinq , 
comme Ta marqué exprcflement Mar« 
tianus Cappella^ liv. 8. 
- Mais ces changemens que le tems a 
coutume d'apporter dans les fciences hu- 
maines y ne font pas comparables à ceux 
que les Arabes ont- apportez dans T As- 
tronomie y lorfqu'ils ont voulu rajnfter à 
leur religion. Ils auroient cru commet* 
tre une idolâtrie , s'ik ayoicnt placée ôc^ 
pour ainH dire, confacré des figures hu-> 
maines dans le ciel. Ils ont donc 
mis deux paons à la place des Gémeaux ; 
une gerbe d'épics à h place de la Vierge; 
un carquois à la place du S agi taire \ nn 
mulet chargé de deux barils / à la place 
du Verfeau-, un veau marin à lî place 
d'Andromède ; & ainfi des autres. 

Les Agronomes n'ont pas moins va* 
rié, quand ils ont voulu défigtier les 
points des Solftic^ &c des . Equinoxcs. 
Quelques-uns les èàt mis dans le premier 
degré du Cancre, &^ans celui du Ca- 
pricorne ; dans le pWmier degré du Bé- 
lier , & dans celui de la Balance > les au- 
tres , dans les huitièmes degrez de ces 
Signes y les autres dans les dixièmes ^ 
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les autres dans les douzièmes v & quel*^ 
ques-uns dans les quinziçnîesj ce que Ion 
attribue à Eudoxus. D'autres étendoienc 
Tcfpace où ils plaçoicnt les points tropi- 
ques dans tome Tétenduë de ces Signes. 
Manilarend témoignage de ces divcrfi- 
tczàla fin de fon troificme livre. Néan- 
moins l'opinion de ceux qui les plaçoient 
dans les huitièmes degrez de ces Signes 
a prévalu : & il femble qu'elle ait merU 
té cetta préférence par ion antiquité , 
Ce par lautoricé d'Anaximandre, qui 
paroît en avoir été l'inventeur. Et de \^ 
vient que dans le Calendrier réformé 
par Jules Cefar , les premiers jours Açs 
mois tombent dans les huitièmes parties 
des Signes du Zodilaque s fuivant Tan- 
ctepne Aftronomie^ à laquelle Geminus 
fojiporte auifi Topinion de ceux qui éten- 
doient les Soluices & les Equinoxes 
dans toute la longueur des Signes tropi- 
ques- 
La variation a été plus grande en- 
core y quand il a fallu fixer l'ouverture 
du printemSé Les uns avoient égard au 
degré qu'occupoit le Soleil dans le Bé- 
lier , quand le Zephyrc coramewçoit i 
ibuffkr , ou au premier vol àt:^ hiron- 
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délies. Les autres plaçoicnc le conr- 
mcncetncnt du printcitK qucFques jours 
après CCS indices. On trouve même le 
fouffle du ilephyre, le vol des htrondef- 
Tes , le retour du printems , l'entrée du 
Solël dans le Bélier , 6c rEquhioxe, 
marquez dans les anciens auteurs ^ com- 
me des Epoques difHnâles. 

Les Aftronomcs ne fefont pas mieux 
accordez fur la fituation & Pordre dcs^ 
Planètes. Phitarque dans fon fécond 
lîvrc des dogmes des Phîlofopbcs , a 
fait uii chapitre fur cette diverfîté. Il 
dit que Platon a ftic le Soleil &lâ Ltr- 
ne les plus baffes des Plaiictcs ; qu'A- 
naximaiidre au contraire / & d'autres 
après lui , les ont raifes au plus haut 
rang. L'Auteur du livre du monde, 
qui porte le nom d'Ariflfote , place 
Mercure immédiatement fous Mars, 
Venus enfuite , Se enfin le Soleil &la 
Lune ; & quelques autres pnt place Mer- 
cure au defToiis de Venus» 
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£n ifHel fsns les Poètes Bucoliques font-Us 
chanter k leurs Bergers des vers fur 
leurs chahimeauxl 

« 
« 

Il fe préfente une dîllicuicé ^ns fes» 
auteurs aes Bucoliques , à quoi je in^- 
tonrifc c^c les Commentateurs n'aient 
pas pris garde ^ ou n'aient pas cher* 
ché quelque fcJution» Ils fenc chanter 
les Bergers fur la ftute > fus le flageo- 
let y OU fur les chalumeaux^ Ces chan- 
fons ne conHfteiit.pas feulement dans> 
le chant , mais encore dans les paro- 
les chantées* Qsand Virgile a dit : ///- 
cîpe Adà^naliasvHcupn , miài tiktay verfuSy 
il ordonne à fa fiute de chanter fes 
vers : fa flûte peut bien changer fes airs» 
mais non pas les Yers > & fa bouche 
occupée à entoimer fa flûte y ne peur 

f>as prononcer fes rers; Quand dans 
a première Çglogue il repréfente Ti- 
tyre joiiant de les chalumeaux , -&r 
faifant retentir tes forêts du nom d'A- 
marillis y comment en entonnant fon 
chalumeau avec fa bouche , peut-il pro- 
noncer avec fa même bouche le nom 
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d'Amarillis î Cela ne fe peut conci- 
lieE qu'eo difinc que ces chants (c ùt. 
foient alternativement & fucceflîvement, 
&c qu'on chancoi: prcmieremttit l'air 
avec la voix , Se eofuice avec la flû- 
te. Virgile lemble avoir eu quelque 
égard à cette difficulté , quand il at- 
trib)ie ces deux fondions a deux pet- 
fonnages diiFeiens , 

Boni ^uoniam- convenUitHs ambe^ 
Tu ealamas inJUrt levés ^ ego £cerw 
verjhi^ 



4?i 
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Quat feorrum édita prodierant 
ab anno M.D C C IX. 



^» 



LAMPYRIS. 

ECLO G A VI. 

QUx nova pcr caccas fflcndcfcit flanamula 
*• nodkcs 
Stfpibas in noftrîs >• an ab «thcre lapfa feren© 
i^ftra cadunt ?. tadcis an captant frigora fjrlyîs, 
Si quando ardcntis ccpcrunt tasdia cacii ? 
Non ita , fed duris heu fruftra excrcîta matris 
Impcriis , fentes laftrat Lîimpyris opacos , 
Siibctc amifliim^poOitreperire monile. 

Namquc pcr Burota: ripas , ûltufquc Ljcxi^ 
bum Diana levés agitât de morecborcas , 
Aut crumpentcs fruticetis excipit apros , 
Nympha puellarcs intcr Icaiflîma cœtus , 
iampyris , Divam propius fcdatur euntem ^ 
Areum humeris habilcm gcftans,piaimque pha^ 
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Sobcilis fkvos cohibebat micxa capUloé | 
Aurea virgineum Yclabat fafcia pedos^ 
Adftriiueselevts argentés tegmiiuiîir^ 

Fefta ad^at tum fQrte dies^cjua yescice C]patii 
Laconas qaoadam,tz mcto, natalibns boris , 
Inlucem exieram Diana, de pulcher ApoUo, 
Laeciorbinc Colizo célèbres Dea protinas omneisi 
ArcadiaBi. vocaf ad Lados^ (fhtùm. circum 
Niunina, rurkolas FaufKM^^Dtyadaiqiie forores; 
Nec moca Parthenios faltos , frondofaqat^eclfit 
Cjllencs nemora , & nîgri pineca Ljcxi 
Deferuere Dei :. rcîi<{iio$ Pan ocyQi antcit, 
Ora colorattts minio fucaca rubenti» 

Hic ubi Maenaliis Teniunc de montibus umbrj^ 
Flocidus Alphci prstezit âîitaina campus , 
Paftorumafllduis folitiis refbnarecicutîs* 
Caprîpedum rifa eft Satytorum Ha:c lufîbuî apti 
Arca : pars tereccs dig&os ^ & molle la bellum 
Admovec,atl>iforem det eburnea tibia canctut. 
Pa£s dolces ciet ore modos , & yoce canora 
Dianam cekbcat : filucre ad carmina venti. 
QEo.canttt exctcar ^ariï de fedibus imis 
Naiades em^ergunt ,grefrumq.HCper ùda fercnt» 
Gramîna , florenti properant fe adjungcrcturbA 
At parte ex alia graciles ?encre Napasa; ^ 
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JBioitèe capot vima» , As vie Ut vcftigia ftcco. 
Venu Haanadry ii diiai coUcftis tttxba capillis , 
Nuda geaa, ljevefi|iie iumerM ^ ft laâea coUa^ 
. Q^u^ kttcf rofeo p£9dît fpcâahilis are 
Candida Lampjtns^<|aaiis poft Imnina^fols 
Nvéhtrnos iAtetcarlomicat HefpctBS igacs». 
Namque dcens fermx ,. frond/iqae nitaick W 

noxeni' 
AoiBcva incendie pendess in peâoiatorqsôy 
Baccattts gemmis , & multa nobîJisarcc ; 
K arum opns^igniferis piocafiini ineuclibu&^tnai, 
Vulcanimanibus , YencnsmiraMledanitin', 
Cim natazn Hermionen Cadmo feliciboa oirm 
Traderec aufpiciis : qui» munete dem Esiphjic 
Capra , rin eticxoni Potynkî cftr attfii paeift t. 
PoAcca facalisdemam per {ecv4a^ CMyr^ttid^, 
Perqae Tsces vaha&, Supec&fii êc jufia ktebziis^ 
JErradicam kxago pofl tempore yenk ad ^glcn^ 
JEglen yCjfisi quondam Siiemoianâa manca , 
£greg4am faiiAo genuit Lampyrida ptftu. 
Hanc tcliqais o^eac oiAtet ps aaeelkte fbnnai 
Virginibuft, cakdque novos AïKèiefii piteHar 
Coaiparac« Ii fpkndcBS per coUimdiiâxii^aori 
Circuliu^ & ranunisilhidit genamapapillis^ 
Prcfdi^aÂr^ iamcdiiuny&diviaisuteredoiûs. 
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Ttt mod'ô, naca,caTe, ne quis tibi pracmia. DÎTuisi 
Aufexac , êc facro redeas-frandacamonilié 

Mox inter focias fie exornata paellas 
Tendit in lierbo(um-virgopulcfaerrimacainpiu4 
fir Sàt jroiunxoculos'in fecoAYertic & ota* 
Boft nbi fubmcrit-popalam, (pacloque patentr 
Gjrnthia commiflbs indizic ab aggere lados , 
Tarn pracic arguco fylveftris fiftula canta* 
Pcifbnatiomnenemus circom , TaUcfque pf9-; 

fàndàc; . 
fimkat extemplo Satyroium Izca jarentas' 
In iâltum » Drjradafque petit, facilefqae Napa^af* 
Implicnete manns manîbas , motufque^ledere 
Non incompofitos , agiks in cefpite plante 
Exiliunt , crifpumqne latus yibratur ab arte, 
fit fknal ad crotalum digiti crepnere loquaces.; 
Hinc IVui futitibiis protedbs tempora fertîs 
IngreditUTyprenfamqae manu Lampyridaperniz 
Duâitat in nomerum : pedibus nec fegnior îlla- 
Fertor inadTerfum, fiauofofque implieae orbes: 
£c modo cedenteRiconrerfa frontd làceflit j 
Nune trepidjeiîmtlisvertit yeftigia rétro , 
iVtqnefagam fimulat }fugienti hk fervîdns inftatî 
Inftantem &llunt tclïiyx vlrgtnis artes. 
Gratta fakanthiec.abeft. Dat Délia plaufiit s 
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circumftanres Sacjri, vulgique corons. 
Ac aon ha^c animis Dryadum chorus afpicît 
sequis. 
Arcanus glifcit fenifim fub pe&ora livor^ 
'Sollicicafque angicprclatargloria forma;» 
Interea.levibas Lampjris fe/Ta choreis 
'SeceATum pecîc , xflivum quo frangere Soient^ 
Laflb(que in molkm qucat arcus (blvere fomnS. 
Sed licet obfcuro (yivaram cedareceflu , 
Haad Dryadam £agic infîdîas : lîdere fub umbra 
Laxantem plaoida languencia memkra quiece, 
Clamfubeunt^fiirctiinqucparaat, aufuqiie n0« 

fando 
Pe£bora gemmato <poliantca|identîa.torque« 
TJcque luec admoto deterfîc pollice fomnan^» . 
£c fe niacemp Tidaatam munqre fc^fit , 
Proiîlit itnpaciens, âçanuro eonciea loâa - 
Dac gemitum ^marftifque ixnpkt plangoiibut 
^r, auras. 

>QH.^d facoret ? quos yana Dtos In vota vocarot? 
Tpriftis adic mattcm , dc)ç<^pallidft ▼ulçft, 
Jndecores rsefcrcns^biç^s^ inhonoraque çona4' 
Di vice quam cinâu mater , xukuque décora 
Nûdacatn a^iciens « capco fiiccenlaf uiote, j 
7ûne.9culiia«d«sj, inqusf ,xe fi^c^no^ns ^ 
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Muneribus yacuam Cjthctcx^ & torque carent^, 
Totqoe, manec qao certa domus fiducia noflrz } 
nia dabac contra lacrymas, & nialca parabac 
Dicere , fed nulio mater facviiCtna fletu 
Tangirur , aut voces tra<^abilis accipir ullas. 
Ocjus ito , inqait vulta imperiofa mînaci ^ 
Torquem , divin! pigniis fatale favoris, 
AvLt refer ,aut noftrîs nafquafen te dbtutibus oj&r. 
Paruit illa tremcns } utque atra? cempora ïïoâis 
I Aftabanr ^-ttmida fiilgemem latnpad« dexrra 
Prasmlit in fylras ; tenebras fit» l^iendida vicie, 
Per longas noâes, (patià & pcr lenga dicroai | 
Hirfatos incer dumos , virgqltaque den& 
PaiSbus it kiltis, &-deviaiefqaaperagtans, 
Veflitgac rapnuniiecqaicqaam attenta momie. 
Livida Hamaidfyttdom'f^ecdlatttrâbîlicetatbai 
Erirantbm^ècùi , ^ cotas detidm inanes , 
Nequîiteqtie fiiaeimdhim »'fîtrtiqu6 réponse. 

Sed vanum tandem Nymphae mHèratalabori^^ 
MétitcihtrîIH^ftttniic {Ubdaiere pœnœ 
Cynthit lYo^mineosT vuhtis/pnfcamqae figuranl 
Pett^lnc!, latqùe iK/Vft^dûiiui Lathpyrida forma. ' 
Cogft • in'angaftom^comhtlâf bk tit^inis artas , 
. Atqtte«ffigit^kcnfiO}tax9ahn:«gtéirasviintij 
Muta fifet , lûca folaî«iitvr/l^i5itfepwcrrat4 * 
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iiaud taxncn cxili memores de pcdore {ènfus, 
■Sac va nec iratse ceiTerunt jufla parentis $ 
Pernemorum latebras tota dum quaerere pergic 
Mode » laboracum digicis cœleftibas aurum , 
Nigrance« clara colluftrans lampade falciis. 




GÀLERITA- 

ECLOGA VIL 

JL/Ecute fiirgentesTentofoTcnlcc criftas ; 
£c ^nos cohibe , Vîrgo temer atia , faftus : 
Paupetis in lugun laccbixs, &Tuftioa teâa 
Hegredere ,6: pa trios ne dodignare pénates» 
Ni focias , Tindexaderit fxtilEina Pallas , • 
lUa tuae Pallas columen j tutelaqae gentis. 

Qiix poftqua praegnante JoTis^leacacerebio 
Prodiit, atque lacu l^itonidi&adftidc «idâe g 
Bt ptima in Libycis pofuit veftigia terris ^ 
Inde levés arvis circnmfen undique greflTuff ^ 
Et nova inaâttetis fpeôacuk.'prflebct ocellis* 
Nunc fjlvas , nunc pratafnvatdecttrrefe,&atsîs 
Verticibas craâas longe luftrarejacences» 

Verum obi {amfeimscfliinpisdecedeceydfp^r 
Adm0nct|& dolcesioadctiiox languidaibinn^ 
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Dumquc fibi hofpitium lacis Dca profpicit ^n\ 
Straminco yidit falicntem culmine fumum , 
Frondeutcs incct , proccra cacuiilina , laaros, 
Acquc facas iftoicmclacus in mairginc rofrtos. 
lUuc nacajovis fcrcur, foribufquc rcclufis 
Subndffo ingrcdicur dcptcflaoïTCttîcc limcn. 
Divam agnovic anus, quam circum rufticapobcs 
Natamm palcis porrcftafcdcbat in horttis , 
Arguco tcrctcm ▼cr&ntcs pollicc fti&m. 
AgnoYic , manibufquc colus & pcnfa rcmittcn» 
£xilit , & Divam vcneratar fupplicé cultu. 
En ego , aie Pallas , de fummo en advcna cocla 
VttT tto<acm vcftris fucccdo fedibus hofpcs , 
Hicicdam rcquicmq< pctcns,Paupçrcuk contra 
Sic anii« : O noflxi$<îaantumliaccnoxprofpcra 

rcbusî 
<juae dcdic auguftos regina; çcrncrc tairas* 
Eia agite ,Ôtcncrae , cariffima mrba , pacte i 
CcrtateofBciisj folium ponatar accrnam 
JEdibiis in mcdiis -, fternamr raollibus ulvis 
Lcdns, & in pedibas ffcatuatur menfa colornis, 
Httc olcïB pingucs , plcnis hue mala caniftris ; 
Hue & cafcoli, quos rimincfifcii» prclEt : 
" PUnaque jttcunda relinatur feria vappa j 
.Et fcypbns afttc dapîBS in mcni^ faginas^iret. 
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l^a(&«n par va no vos infpergat £lia flores. 
^c eu pra^cipue y nacarum maximal Diva: 
Afnduis adfta fludiis , ac nicere porro , 
Qaas annis'fuperas , caris fuperare forores* 
Sic ait : eicemplo matcis praecepta facefCc 
Turba puellarum. Scàes annofa locacur 
In medio,: |azta recubans Audiofa javentof 
EefTa Dcx mulcct tepida Tcftigia lympha, 
IpCsL gradu cremulo menfam fuccindla falignani 
Ponic anus : denfis profert mantilia villis ^ 
Ad<Ut & agreftçs ili^nis lancibus e(cas ^ 
Nuper^ incaka decerptos arbore fraduf, 
Mox & fronde fîiper viridi, âorum^ue manif llf^ 
Stcrnitur archaïcapa crafla lodicc cubilc, 
Verum inter focias natu qua: prima , Mkicrr» 
Colligit cxutas nodis pcr tcmpora veftes j 
-^gidanondum atros gcftanccm umbonccolubros; 
Splcndentemqucaurogalcam^criftifquc decoram ^ 
Et prxpilatam fulgenti cufpidc mjrtum» 
Dumque jacctplacido Pailas devindafopprc; 
Ha?c -prayis inhians aniniis , per fingula verfkc 
liventes oculos , nec non Ce reftibus optât 
Talibus incingi : placuerc incaflîdecriftaj- 

Semodo»£liceat,coele£tibusindiiatarmi$| ' 
Peranemrofeo cupiat matare cothurno » 
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;Siicaque pl&ntaratn concortacanaabeyincU; 
;Hîrrato geftarc rjudes fubtemme celas 
r£ft pjador » & çricis humeros aiyiicire lacernis. 
.Mei0KeraQi, d^xic, cncbisinfordibusxTum 
rC^edafiqacaipo, & (qui^lentibusobfica pannis? 
' Qir his me Superi voluere pacencibus orcam ? 
rOb&uraxiaxie diu prod|icam ingloria yicam ? 
'Haud fivcvH camen indccores radiantibjis ^laiis,» 
Npti capnc hoc czffis^ flçxçraqa haac non dedcr 

.•cet liafta « 
Moftra nec aaratas lyiale peâora protéger junbfi* 
Hxc animo fecam virgo ||iale£uia;7<>laeac^ 
Divje fortecn xqnzns ammk, ^targtda faftu* 
Jnccrea.redic prca dies, femnpqae Iplacaqi 
Pallada frondoros lax aima ref i(èçe collo^ 
;Ifiyicat^ riguarque Ucus dec^rrere ripai. 
Illa recoQipo^cas (ottifioCo i^ cprpore Yeft^ir 
Aptat > &angaftis tligrefa cnapaU()usezic 
yPxptinasincaQipQS ,4cpracavireiitia mofco* 
Dvinque y^^s. paljim per apercS corfibus eriati 
ïHinc atqnc inde cboros nitefe ixucfe paella? , 
Vibrantes ^unc molle latus, nunc caii4icla fiitfoqi 
^f achia jaâantes » 8c cancns oie de4ere. 
At xeliqaas incer primasya piieUa (brores 
Talibtts auguftam demc^u cohûflb Minierr am 
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^e]glîgîc ûfficiis , animnmfcdinanibnsufqiic 
'Tallcrc aœat rôtis , 9c pëâus pafccrc yenco. 

Ergo liaftain.prarfcKe»ianu,cl7pcumqUcniccni!S 
"Talladis^ & facro mâvult fjplcndcfccrc culcu. 
Vencaiii cric ad vicïcam finuofi flnminis «ndams 
Diva rades incer cenémm latus cxplicac hcrbas. 
Et variaruihocWos^blc^atimaginercrunu 

•Hinc trcmulacaptiducuiitiirarimdiiic pifccs 
Et tcxtae lencb tcndurttur viminc naffie. 
lUinc pcliito nhreus pcdcrcmigat anfcr j 
Raucacjuc clamafo pkvUm dura proyocat otc ^ 
Lavit an^s caput , 8c rotes ccrvicç rcccpit. 
'Ccrncre 8c i|»fà fkds vulnis Jbvc nata qoietis 
baudet aquis , & vifafuocftlxtaca dccoxc^ 
Jamquc dies mcdîocœlifcnrébatinajtc 
Et face Phôebca candcbârferidôsàcV. • 
Impatiens xft us corpus Dca àuminc gcftft 
Mcr&rc , &grato folatiftfgôrè mcmbra. 
Candentcs confcftirti aréus hudarc pùelUs 
Cura fuit. Piais fpoliarurft cnira côthurnfr; ' 
Arma exumbrifcra fûfpcadunt aurca qùcrcû^ 
Atquefuper icntastunicâmtipandcregcnifta* 
Paliada frigidnia Ycnientcm amplcditur unda. ' 
SudbrcA madidam recréât Tritonîiïs amnîf, 
lOTcrguiit laticçs aûratis Naudcs urnis. 
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Dumqae ibi rorantcs flavio Dca perlait «ras , 
Ecce puclU procax , cxcaqaecapîdine dnéla, 
Dcpofitos Dir« fibî circumcingit àmiélus , 
Et pitula quercu pendentia detrahit arma , 
Caflîdaqaeundantcm pcnnis accommodât alto 
Mentis inops capiti ,& facra tegit iEgide pcâriis, 
Talibus ornata cxuviis , hoc culta paratu 
Progreditur , fefcque illam vulc impia credi 
Quam fimulat. Pctnix dcferto rure coloflus 
Advolat , attonitx Concurrunt undique matrcs. 
111a vcnit , fcfeqiie ultro mirantibus infcrt. 
At Dca de mediis fulgoBcm confpicit undis 
NucantU galc« , clypcique infigne corufci. 
lîicct ïngenti corrcpta cfFerbuit ira , 
Uc facras vili fcdifTc in corporc vcftes 
Novit , & xthereis fabricata incudibus arma '- 
Contaiau indJgnans vi(iic poUutaprofano. 
Cumque puella Icri fublimia mente pctiffct , 
Divinofque fibi Superûm tribuiffct honores , 
Fccif avcm Pallas , fiimmiim fupcrarc volatu 
Aëra , & aftriferas poffct quas fcanderc fcdcs. 
tTtquepalam extaret rcelcriscertiflimus index » 
Vcrtice pcnnatumjuffit geftarc galcnim , 
Arque G.alcritamgcnspoftcia nopiioe dixlr^ 

V » 
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SALAMANDRA. 

. E C L O G A V II L 

AD EMINENTISSIMUM 

CARDINALEM 

C^SAREM ESTR.£UM. 

^I prifcos anîmis Krato tîbi fafcicac xllus f 
Quales , cum patriis mcditanti carmina ripis 
Sufpcnfos cenuic quondam levh Axona fludus ; 
HucadeS) ôanimx, CiESAR, parsmaxiuu 

noftra^j^ 
Cul ma me longp vit^e ufa cogniia vîrtiis 

Irraptoprimis nezu devinzitab annis» 
Te vocatin riguas mecum TrinacsiavaileSy 
Atque fois te pofck opem SaUmandra qaetelû* 
Romano qnamyis inicedas fplcQdidus oftro » 
Splendidior meritis^nollros tamen auce benigna, 
Pcgafidum fi quis fi^pcreft honor ^ excipe cantus. 
Non eric hase ceice tibi laus poftrema, tuifque 
laadibus accrefcec , Pindi de vertice le^a 
Situa Phacbtâcingatur purpura laaro. 

Nata Jovis quondam Sicolis Pioferpina canipis 

Siij 
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Cnm meteret ▼«raos trgutd poilke fior te,^ 
Lilia, fngraticeAjoe rofiis, fast^eGfat hyad^ckoi^ 
Neâebat faciles fokn Salamândra corpilas^ 
ScRàqaeftiivences DiTar.?iiiâ|if|^ capitios. 
A<lftabaacfoci«,*ieAiffiffixnifin, Nsipae^r.» 
Kngeredoâacofnain,&cu}ca<iijeci|j^addere fonni(|- 
Cusn fubito infbiitis qoâfiàjci» jnoçibos Hçon* , 
5ub pedibus mugit relias , labcfaâsi dehifcont , 
ClauAra BfTCts, proçul IWcredîs idcandah iiUfiK 
Ignibos , atqaeimo patuic Cocytos Avemo^ 
Continuo Scjgiis in lucem enûflias ab antris . 
ProfiUc obfcuxa fquallèns ferfvigine carras^ 
QHem régie Infetnac Sacotiiias arbicer zrûx» 
.Territa fèrali trépidât Pioferpina vifu ^ 
Sitemhorret, celeriqiie Benuft petiKTe li^bMiT'^ 
Masnia tata fiiga : correntenf hic cfcyùt anteit ^ 
I^^raqae TcloGi ptis'^nimr othkà }ap(tu 
Nfcmaca t^xtss pavkanti btac^^â laptox 
Injicit y Bc Talidts in curmm fiidti^t oinii 
Maltareluâanteiti) & Tapetos in tdt* vocafireaiy 
Optatamque in&rt praedampallentihisumbus, 
At parte éx alla defcrta pcr aviâ pafliin 
DiffiigiuntNymphâc comites,6c qua fua quamqae 
Fors tulit, his Ditem properat vitarè latebriiï. 
Has Salamândra imer , cafu extérAatà defandô , 



PxstzzUyi cutfa rorantiadtferit Hcnnar, 
JEcn;rifqae mctu paltens fc condidit znttiÈ^^ 
I^ic nigcr alterne ja^abat hrachîa nifu y 
Fervida fuppofiiis tûndcnsincudilMS «râ* 
Mulcibcr , & Icntîs prôpcrabat falminamaâts. 
Qvém fimul afpcxuvitgafiigitivaper mnbrant; 
A^noTÎtque Dctttti,Pèr cgo,înqait,flâcra %plc»^ 
Te rôgo, fi qi» movtt pictas cxlcftia corda , 
Tartârea5fraudc$;dîrofqtie ulcîfëcrc xapti»^ 
En Jôvt nataptrit , feralibo^aa* quadrigis , 
Ki prop«ra$v mîffiqttc ti«i Cyclopes ab JÉtti^ 
Vim vi contiÂcant, pncditnqjer hoftc fcccptent;. 
H«c jàdat làcîfinans; Vûloanits talk codera 
©rc rcfcrr, Non hxc ttmcrc ,j6 fuaviffima virgo , 
fiTcnionc 5 ;hisaftra faveur , hu Jupi»caftâxu:,, 
Et fratri natam facilis coftccdit amantif;- 
Indomito pofuiffc modttm qnis poffit amori l 
I|)fc quoque bas iater* cames, âi inhorpita.iàxa. 
Inter ftriâuras chalibum, ftrriquc mecalla', . 
Ipfeegoqttid fit amsr non fido pc^lorcfcnfi r 
Ignibus incenfum Sicalis domat acrior ignis, 
Namqj fatebor enlm , fimul bis te profJ)Cia terria 
Fa«a tulere, arqué bos licuir cognofcere tulrus , 
Hos oculos,qucis ûoâra Venus cbnccflcrit ukro, 

In me fxva feras depiotnit tela Gupido. 

Stnj 
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O tttinaxn hic paribus tangac tua corda fagîccîs^ 
Acqoe tuum pacearpene^abile pcd^us amori ! 
Sic ait, & N/mpha? manibas Deas apprimic on^ 
Addit deliciaSy animumque movencia rerba ^ 
Incauram pofllt fi proleâaFC pueliam. 
Nanc rofeos laudac digicos , nonc ladlea colla;. 
Undanttfipe bomcris âavo dcvenice ciincs*. 
Kccfttii&in mehumyenitfaligine rulcus 
Decolor , affidaoqoe rubenria lamina famo^ 
Adaque inapqualiveftigia carpiagcciTa » 
Atqae obfefla fica deformi lirida membraiL 
Uicec ingenuo fiiflafaïubore paella. 
j£(luac , & Iknis dicencem averlà euetar 
Luminibus : cacico^fed tandem Tiâia timoré 
Hefpcâare fugam » tutofqae parare receptas* 
Aggreditar , fi qua forfan detur exitus ilU. 
Sedf claufam cœco. re^in Vukanus in antro^ 
Ncc potis cft Taftis fe proripuifit* cayernis* 
Coi fimul ac Deus invifiim fe fenfit ^ amorit 
Accenfiis furiis , bas profert peâore yoces : 
Mène igitar , yano formx confifa decori , 
Mène tuo dignum contemcu rere , puella ^. 
Illc ego , yera Jovis (oboles , quem regia Juno. 
• Legitimo pana czleftibus edidit oris. 
Per me tcoifiçi» fi nefcijs.,, nubibus îgncs. 
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Sxilianc , per oie altus habet fua Juppitci armsu 

Arque hic ipfe mcx te Juppitei appulic ^cnac , 

Uc mea pra»la fores.. Ceffic Pio£erpina Diti, 

Tu mihi : nunc JEtnx doçalia régna capeiTe / 

Conjugio nati haud aberit Dea pronuba Juno» 

Talia diâa dabat , jam corn pèrtxfus inanes 

Perdere blanditias , negleâaque fundere verba.. 

Vim parât impatiens: aft haec animofa r<epugnar^ 

Non yano gcnaitaautlacrymiiyred viodice dexcra 

SUggillans ocufos ^ 6c fœdans unguibus^ora , 

UIca pudicitiam : qua rapta, ttun quoque vicam 

EiTe fibi raptam velit , eztinguique fepulcro, 

£rgo dplens ignoniiniam , Izfiqaepudoris 

DedecuSj &turpitemeratumcrimine corpus , ' 

Milita garnît ^toçique facir conritiacaelb. 

Goncavailebilibus leronant plangoiibus antra. 

Ille quidcm crudum diftis fedare furorcm , 

Et moeftis adhibezt yelitTolatia curis. 

Irrita Tcrba cadunt^Nymph^^olor obftruit aures. 

Précipitant «gramraptus pudor, iraque mentcni, 

Bt parât iovifam confeftim abrumprre yitaai. 

Jfitnso patulae panduntur yettice fauces ^ 

SuUutex furfum finuoâyoluminaâamma? , 

Torrid^que ignitas jasantes faxa fub auras. • 

Crateras prifcadizeiuiKnomine Graii. 

S V 
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Nymplii (brens animts, iucemque ezofa cicat<^ 
Samma petit curfn montis juga , pronaque ùlt» 
Prarcipici rapides fc(c dejecirin ignés, 
Miilciber obfiroro cafiii» fpecolatus ab antro^ 
Triftiaqae infontis miferatus (ata pnellse , 
Non talit ante diem crndeli occumberé ieto. 
llaluitin teretemprodoiceremeiaibfalacerciiin^ 
Atque coloratis afpergere tergora gaetis. 
Qoin ignés fiiperare dédit y pranafi|ae rubentes 
Pxoteteie , atque acres calcare imponc fayiHas, 
Et folita ex ipfis alitnenta capeflêre flàmmis. 
Sic Tua Valcanas Silamandràm in jura recepîr. 

M I M U S> 

S I V E 

SPECULUM' 

ECL O G A VIII. 

MARIAM £IISABETHAM 
ROCCACHOARTIAM CASTRISIAM. 

TJ L X c T B oculos , flcdtc hue facilem > Ctllti) 
•*• fia , mcntcm , 
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;£c mirare levés reroin per inane figoras^ 
In qaibus ipfa tuos pofiis agnofcerc vukus , 
Fulgentefque oculos, &amœiMB froncis honores, 
Mox camen antiqui i^fttts diâaca Placonis , 
Rurfiis Se lunbrofis Academi condica f^lvis 
A<5^a?as inter fpcâaberis heioïnas. 
Te fibi Athenais , legali fede reliéta , 
Adjungat €omiteni,& mord relit effe magldram. 
At nunc laetz anioiis graviores exae curas , 
Floreat inque cuis Phœbea hase laurea fertis. 

Pallenes inter fcopulos , pr(y>e lictoxis pratn, 
Gramineofque. toros , pHmis adoleyerac aunis ^ 
SpoB gcAcrls Mimus , quem parta enixa beato 
Bdidit Emathiis Plàmatlie formofa fbb ancrîsj» . 
Hune pater edudum Proteus in valiibçs Offx . 
Brudik s vitasque dédit prascepta » fui^que 
Moribus înftruâum , faciem & mutabile corpus 
In yarias rerum docuic convertere fermas. 
'Nam modb frondentes furfuAi jubeb arboris alti^ 
Rasiôs induere^ & radiées figere terras, 
£t mode in «qupreum ripis durefirere Tazurn. 
Nanc in fpumantem refolutus deiluit undam , 
Aut abit in rapidàe finuofa volumina flammas, 
Praeterea quascunque oculis fefe obvia ferrent i 
HQxum confisniles in fc sransferic figuras 
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Infticiiit , Tariofque ficus , inotafque colbreHiae^ 

Bc que fignadedirrebas nacuri nocandis. 

Si quis erarcerram-proftindere vxfUs arator ^ 

Ibac aratori fimilis : fi rure capelias 

Paftor agens medio fuerat confpedius in arroy 

Vifas & iUe fuas campis agirarc capelias. 

Advena prodierac pèragens itec ecçe viacor^ 

flie Yiaxorem contra fihiuUbat*euncemj 

Kofcida mala legens , jureni^ corporc virgo^ 

Seque « fuofque oculos miraca arpexit in illo^ 

Deniqj femper is eftalcer,rizqi effrfuus unquam^* 

Qao(que gctit vulcus alieno ducic aboce. 

Interea Thetin ./Egari fuper asqueris uadas> 

Vexit ad iËacidcn fraanatus Pelca Delphia. 

Qg»in Phorci chorus , èc N^mphae.comiuncui 

éyantes :. 
Triconis refonac ridenti buccina^poncow 

Peliacis hilares Di convenere fub umbris , 

Quicoelu.terrafqi teneiic.,,quique faumida regna« 

Comice fub medio , pasce acclinacus^quina.,. 

Hoipitibus taatis prebec rorantia Ghiron 

Pqcula. Baccbus adeft^, cjachifqj jcapacibas urgei 

CiTos^mulu rogans,iv:c Dlfprevere rogancear 

Aft hinc Caflaliis redimitae tempora lamis 

Cecuificic facco Pindide vccùce Mufa&i. 
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Pleâra moyec Clie> digicifque mkantibus erxac 
Argucxpei fila Ijxx s nec tibia cefTac 
Buce^pes : pr»itadnQmcrosincoti£us Apolla^ 
rndicicque modos : imo de âumine Peneus 
Accollicglaacis canentia frondibus ora^ 
taurigcro f€lix Rymcnaros pcrftrepit Offii, 
Et Thctin Gct«i célébrant Ncreida fakui. 
QuP'Cantu excita; mufcofis fcdibus ultro 
Sxiliiere Deas^ OiYÛmquehaBferelacertif',. 
£c latus in faciles egerunt molle choreas*. 
Parte alia bipedum curru fubredas equoium 
Advenit vitreo Pclagi de gdrgite Protcus » 
Dum Yacat,.atqtte fua phocarum examina cune 
Crédita Carpatkiis fomnus tenetaltus arenis. 
Adfuit Cl Protei foboles cariffima Mimus , 
Cui primûm tunceftconcelTani vifere fanâos 
Coelicolum coetos : faciès notât ilie Deonim , ' 
Attgufcofque Kabitus -, âagranria fufpicit oia 
Casfariemqtte Jovis , Junonifque attrea fceptrar 
Intonfos Phoebi crines , hamcrirque fonajAtcn^ 
MiraturpharetBam, miraturtelaDiana^» 
Palladis & torva (plendefcens ^gide peâ;as ,; 
Nexaque Mercurii levibus talaxia plaiitls. 
Protinus hic.folitas animo converfas ad artes ,. 
£>priaKreinçcfitts Div«m>,natttrque Deoiiua 



1 



411 P.O. HUE m 

Aadet , êc objedas imicando effiagere formas y 
Gnraqne cœleftipracbet (pedftcalacarbx. 
Konc jmrac aar Martis vulms fitmilare minacei» 
Incertofvc pedes madefadi neâare Bacchi ^ 
QaafTatamye manu furiatae Pallàdis haftam. 
Ecce aacem Sicuïa fe& referebac ab ^tna 
Mnlcibèr, obfcura faciem iirligmc cindaf. 
Horrebit capuc impexam (quallente farilla , 
Impartbtt(qoc pedes perliccoramotibus ibant* 
Hune ubi Peîiaco vidit de rertice Mimtis , 
Nec mora faUaci mentinir cor pofé Divum ; 
'Atra cttds circum nodofos Tcftilt artos , 
Contraâatn illaries fœdarir fordidafrontem| 
Trazemnc alcemances reftigia grefliis* 
Kaad circumfufa; rifnin ttniEttte corona; : 
Riferunc Supcri, rifit Nereïa tftîba, 
Theflalicis rifit campis effafa juventas. 
llicee iiltrici Yokantis concitus ira , 
Rcfpiciens totvo tremefaâam luftiine Mimotti] 
T&ac ait , 6 turpcs inter , paer ^ ^ dite phdcas , 
Vile jretrimentum piclagi y algaVilior ip(k » 
Tûné jocis aadesSaperos violarc protenris? 
B^go ego legiciino proies Jononiâparttt 
Natus y & igniferâ dodus âammantia dextm 
Cttderctelajori, ^er teladibm Di?is 
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Pra^beam y èikt toco fiam noTa fabuh coelo? 
Haud impttne quî4cm : verfuto corpore fuenic 
Samere toc icnim fpecies , mine ezue foimam 
Prorinus ipCè cuam }. nuac humani decus oria 
Abjiciens fpeculi faciem mendacis habeto. 
I modày & effigies vifâsfimolatoradambra. 
Dixer ac > ic moi ytïhz Dei res ipfa (ècnta dk, : 
Fit Spccalttin Mimus , viracis fpimus aQt« 
Bvolat y excinâo ceflerum pedorcfenfiis. 
Nec minus interea pri(cas reminifcitur ânes j 
Opportuna manec conâis natara figuris : 
Mirantes fpeâantâm ocolos deludere fal£s 
Gaadçt imaginibos , fimulacraque yana referrc; 

M E L I s s A, 

ECLOGA X, 

A D 

TRANCISCUM SERAPHINUM 

REGNERUM MARESIUM' 

NA s c I T o R, tiM mihi décimas labot , Ac 
gtavh ille 
Akifono campani aeris de culmine clangor - 
JDac fignum , dulcefque yetat producere fomnos; 
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Tu jttcunda nxtx vitae cornes^ kanc qiiaq) pane» | 
Afpice , Mu(a, cuique afpiragds aura faroris 
Pecrnihifiorilegatcarusmeinerarc Meliflx: 
Cuinirei mores, dclabisncfciavircus, 
Curaque ctfleftis cogendi in meUa liquorîs y 
Nobile per gences peperere in fecuia nomen. 
BrgD Mainalios mihi nonc, Dea, fiiffice cantus , 
Queis meus accemas Se&aphinus comme- 

det aures : 
Excîtus noftro & carminé rcddere carmenr 
Forcé velic y tcnuefqne modos fapecare canendo: 
Unde negata meis accedens fama libeliis 
, Inter bonoratos tribuat difcumbere rates , 
Et mea manfuris fignetur gloria faftis» 

Nafcentes Cybele fetus , & 9b ubere raptos l 
Non femei knmîti depaftos i^tderar ore ' 
Sacorni, &ûfcTisconcmos dtmibus arcurr 
Yiderac,& vanis implerat qu^ftibus auras, 
Jamque novi indabant felicia rempota partas i 
Er prope erac fatis promii^iis Jappirer mthi , 
Cunvfic alloqfiicur fidam* Dea magna Meliffium 
O mihi prx cundls Virgo acceptiiGma N/mphis, 
Si re rerum unqaam rctigit cura alla mearum, 
Si cibi dulce mei qulcquam fuit^en âge, quantum 
Con£liis arque arte raies , nunc confei in uftti« 
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Sels tolerata mihi- longos faftic^ menfes , 
I>iun fondas clam gefto uccxi 3 prxveitere cer- 

tum eft ' 
Triftes Saturai infidias, lapidcmque voranducn 
Objiccre , atque tux fidei commiccere veram 
Conjpgii noftro crctom de fanguine pignus» 
l>i6l^a:o fab monte memor raptxm occule tanti 
&pcm generis, cnhoq^ fovens hocneâare pa&e , 
Qupd cua follidta parât arte induftria folers , 
Exceptamiuccis floriun & roiaptibusaftris. 
Ac mala ne forfàn vis ingtnat , abditarecum 
Tela gère, & fakitas ulcifcere cttfpide &aud£$. 
Quod£ vel numera yenientum, aut robore paUa 
CcfTeris , aiguto litui clangorc propinquam 
Curetum gentem , noftrum queis numen amicu, 
Accerfe , afEduifque premens clamoribus inda. 
Non manibns défit lituas, non mania cufpis. 
Sic fatur Cybele : nec longum tempus , & acris 
Umbriferi montis furtim ptoteâa latebxis , - 
Vitales cœli regem eft enixafubaaras, 
Nec mora j<iiËi Dea^ftadiofa Melifla capeilit, 
Nafcentemque Jovem candentibus ezcipit ulni» 
Atque cavo coraa , teloqae accinâa latentCj 
^Miollia fectero cunabula fternit in antro. 
Tmnquotie&nicido rplçodefcit Lucifer ortiL. 
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llli rigil croceis haUnces floribos hbttos;. 
Gemmancerq i chjmoiakas , âMmœna peisignit 
Ptfctu, noâttrxioJUlhuiMs^chvc gocctg 
Decadensfoliis : tam leâatTaft recondens 
Dirina dcmam medicatafl temper ic arte, 
Hinc faaves pcimiitn^mellis âàiere iiqoores^ 
Deliciae rernm , qaod ab inveamee Melifla 
Nomcn htbec : r ucitis fjlTanun N/mpba CaH- 

nmbris- 
Uhde Jori primaatia&èiiti prasbuit efius^ 
Saepe etiam Gicrx*iaiifa iater fercala menfil^ 
Hfbbei Cfbeien oMcâaTcrer (àpofes. 
Vcrâm diun ftndio âitaiti^proleâft vaganir ' 
Praca per , & rigoas Tall^s Gortfoia rirga; 
Con(picit erranteok Crahro, Ttcaniaproles^ . 
Ticanem leférens anîtno^; ykiîfqae parentenv- 
I^i^rxea frons hominis, dnnun os, mens nefcia^ 

reai. 
Arque gig9nce«{>rocero<in cotpore Tiret; 
lUe volucabris recubantem pesvigil altis 
Sxcepturus aptom, jacoloque ioftniâtts acoto-^ 
£xefa aè'rii montis fub^rape latebèc , 
Ilicibus teâtts circum , de nigrannbtts uimis » 
Qui coramDbfcura renie obvia valkMelidfâ. 
Hiiic fimiii impoto confpeâa etkimninc rirgo, 
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Ilîcc t înfiuii ftimnlis corraptus amoris ; 
Incaytam aggfBcdicuf , fpoliis câm reris onufta 
Virgaco flores exportaiec calachi&o , 
Clarifono cckbrans Cjbeles praeconia canta. 
JJUec hQcninis cecratn £icif m averfaca repagnat : 
Btfugerec, fi non Tjt(anopcrcitasœftro 
Apprenfamyalidoretineret roboce Titan. 
Qjpd.lacrjrmae^ qiii4:YQU. ijayant?:CÙm barba- 

mshoftit 
Urgeac ioTuigens , As w ârfcfta piidori ;, 
Clamanti quis pr«ftcc opem Hoca (bla, nec tiHis 
fixcakab^rptcu^. Brgo quod reftac in aré^is 
Aiixiliam rébus , vidée à;irireate peteadum. 
Concinuo fcâitixv..qjoy9dye(te Iw^e gerebar , 
Arrîpi^ impatiens^, axymo&qiit impia deztra 
P^âora Crabronis repecito cransfodic idu. 
Concidic examinis mediârefupintts arenâ. 
Quas fi)amlinX!reça(;lQi)ginqttPS nttnciafiaes 
Fama cu{[t, celsi^Titan pacer advolat Ida.} 
^c naci gemiiiQ maâ;atam^valnerf cpcpus 
^fpiciens, nigroque âi^enciapeâpra tabo , 
DatgemituS) todqaefacitconTitiacoe}a« 
Parte alia nigris ft;^terno,in fax^ere fjltis 
^l^accipites veniunc terras omnipocericii alumni* 
« InfreadcQCaâiftxiil yCardifqueM^UCatt» 
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AK^orejtn rapdscapianc difccrpere membris. 
Corpus ic in medios diTulfiiia (patgere campos. 
At pater inféra direrfa m peâ^re Titan 
Vexfat confilîa , atqné audacis faâa paella: 
Pandere germano, rcrum tam foepcra tene&cf,,| 
Sacurno ftatoic , fccletifqoe repofcere pœnas. 
Ergo adic ad regem , fequicas Ticanîa pabes«, 
MgprapDpiileâcapcans Satomasin ambri, 
Conjugis iiriguis tam forte fedebat in hortis* 
Jaitaaderac reglna cornes, quam pone Meli/Ia 
Ad voces donûnac ftabac nutu(que parafa» 
Terrigenx' ardentes anxmïs^ temetariaqae aofij 
A tria facraDeae Cjbeiesv atque intima fcp ta 
Irrumpunt : prsit ipfeferox ad crîmina Titanj 
Tune , ait ^ crepto fceptri regalis honore , 
Noftram etiam tentas^ Satàrne^ exfcindere pro« 

km? 
DoAique tuas fitvis bxc nnguemarîa juiïif 
Conjugis ob&quitur, noftros impunè pénates } 
Et claram eSaCo viduabit fan gaine gentem ? 
Non ita : vel méritas virgo luetimproba pœnas^ 
Titanmn aut juftos mox experiere farores^ 
Talibus arferunt reginatpedora didis, 
Rerponfumqs hominrnon molle referre parabaii 
Quam placida lex Saounus p(a:vEemciv ^^^ » 
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iltqae rebellantes , fcelerataque belUmoyences 
Ad pacem reyocac àidk , & cemjperac iras. 
Me quo^ue, aic^ frater carifCme, me quoqs tangit 
Cura haîc , ne-dubiccs , generilque injuria noftri. 
Non alius vobis qusratar fanguinis ultor. 
En adfum fcelerls vindez , pœna»que mini (1er. 
O virgo infelix ! quid nomen inanepudoris 
Profîm > de turpi defenfa à crioxine virtus ? 
Quid piecas ? magna? quid profuic infula Marris ? 
Quid lacices puro legifle ex asthere lapfos ? 
Ac cibi qua; Superi, quae fata inîmica negarunc y 
^quior hxc noftro tibi carminé Mufa repcndec, 
Nec longinqua dies cancum decus ezimet aevo» 
Arbicer Ule orbis 5ac!irnus,|>robra , minâfqçe 
Titanum mecaens , in caflam dura Meliflam 
Jttdicia exercer : pri(câ fpoliata figura 
Infontis juflît decrefcere membra puellar i 
Acque levés humeris ilaventibus addidir ilxs» 
Fie voiucris , virides faltus , & tofcida circum 
Pafcua perrolitans. Sedenim Saturnia conjuz 
ËiTe fuam yolnit , (ifaiî quas ccélèftia roris 
Dona lege;is, dalces neâar conflaret in nCûS» 
Haie & perpetuum Dea yirginicatis honbrem 
Ferre dac • ac licuam plagas ftridore minantem 
Gcftare « & promptum cutahdo hàftiie pudori^ 
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LUDOVICO DEL^HIJSro, 

y ï <: T o R ï iE B A V A^i<:^ 

No c T 1 s 6 tonc iSgnÔcr >; 
Splendidum radiis capiit; 
Effet omine pro(pero. 
-Qoid dlÂ trabitis moras 
Xenta £dera cœlo? 

Ecce nanc Heliconi» 
CoUe, conjogii dator^ 
Sanâos/lTraiu?: puer 
. Prodit , (k yolttcri Icvem 
induic pede (bc<uin. 

Tlammeo çapuc aaobkns^ 
Loteifqnc coloribas . 
Piâos, Aonios ^ectu 
LixKjuic, 9c cekii giads 
f fsncicas peut ox^t 
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^rdiiisrBaTarûm jagts 
Sidus ezontur novunv; 
Ponte pœtihàs Âbnobae 
rSorgic , 6C'. crepidus f accan 
£zeric capHt Ifter. 

His ter lianxias 8c <]aater 
Impkt aéra queftibus ; 
'Nam qaid hxc loca deferls^ 
^irgo } Moz yalidis feric 
jfEgtz peâora palmis, 

XTda N^ïadum cohors 
Bripi patrium dccus 
Lagety atque oculis dîi 
y ersM Qcciduas plagas 

Mœfta rpedat cantem4 

Scdibus fuperss Deos 
-f eftus ^exhiUf at dies, 
Sideriun bXmnt fhola; 
^c qocant gcnialibtts 
Into^eiTe choreis. 

l^apfa culmine Ticlpte 
Cufpides Tibutc aureas , 
'Flammeafque quatit lacci 
IgnibcsTUtilans novis 
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Se per atthera lampadum 
Ordo fulgidus explicaç : 
Clara nox fupcrat dicm i 
Et cupidinco micans 

Arva lamine luftrac* 

Jamque veda curulibas 
N/mpha, delicium poli , 
Tranat acra nubibus : 
Pallidus Thctidis finu 
Pliœbus abiitur imo« 

Serta crinibus implican$ 
Ponc progreditur cohors 
Virginum modulantium 
Blanda carmina vocibus^; 
Fiftulifque fonoris, 

Dum fibi tacitâ prccc 
Unaquacquc Dcos rogac 
Par cico veniat dies , 
Et viri cadat in manum 
Lcgc junûa mariti. 

Ocyûs juTcnum procax 
Agmen exilicns Ycnit,, 
Virginumque pedes pjçcmcns . , 
Orc ycrba licentiiis 

N«ptialia fundit; ^. , 

Virgi- 
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Virgîncm bona Gallia 
I^iliis dccorans capuc 
inimités vocat in fuos ^ 
Pionus & rada Scqnana 
Subjicic vcnicnci, 

Vii-go adcft 5 ftîvco pcdc 
ïrancicos fiipcr aggercs 
fercur j (&.timidis tamcfi 
'Grcffibns cupidum petit 
Lcnta nupta marfrum, 

Martio ficnul inConit 
JEtc Vcrfaliam nemus. 
Inde veitice Mailio 
Pulia tjrmpana perftrepimc ; 
Increpancqae moranteiii; 

Rure Meadonio vagi 
Smicant ovium greg^ , 
VsL&ot aéra cantibos 
Mulcet i httic bifori fotiQ 
Tibias admodidantur. 

Hanc rir in Tyrio toro 
Accubans procul ut videt^ 
Vota Dis pia nancupat , 
Molle fenfibus intixnis 
Cor amorc revinâol» 

T 
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Hic adcs 5 propctas movê, 
Inquit , ô mea lax , gracia». 
Longa quid trahis oti|i ? 
Enccas cupiduiutui. 
Cur dià rcmoraçÊ? 

Dumloquor, thalami.f^r^ft; 
yirgo candida jam (a\>\z , 
Ore purpureo nitens, 
Qualis ante Parin Venus. . 
Vallibusftecit,Ida% ... 

Os padicitix comcist. 
ïingit ingcnuus rubor ^ 
Napca lumina dejicit , , 
J-imini &refugos,pç4^if . 
Sera conji^/Lix^^,, 

Fanditeofiia, Virginps^; 
Jam tofis , & amaracQ. 
Mifta jungitc lilia , 
Myrrheofque pucllul^, 
Nidor afBcc oàPK^i* 

Brachium manîbus teiiem. 
Pronubus pavidae puer 
piéta dulcia proférât 5 
Siftat & dominam vito. 
Conjugator acnagci* 
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t^ura fîc pia matribus 
Collocare puellulam, 
Pidba zonala:dià(nGad4r: 
Me vclit fiigiens toro 
Secubare jugali, 

Anteqnàm decimam roth 
l.ana trivcric orbitam, 
Matris ex utero fimùl 
Delphis ezierit , boni 
5pe replebitur orbis^ 

Mox ut hic adolcvcrlt, 
Et comam galca prcmct , 
Arva Thracia protinàs 

Tinget Ochomanus craor ^ 
Bofporique fluenta. 

m- 

Conde Cyaneis radi^f- 

Turca , conifctum caput. 
Tauricos tua gens fînus , 
Littora & patriâ procul 
Quaerat ultitna Ponti. 

Donec inclyta prsferens 
Signa Chriftifetas Crucis 
tjcntium dotnitrix Sion > 
Francici aufpiciis ducis » 
Sacrajuradecorbù 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

QVcsqme cette êistson eût éteféthe/mr!eM4^ 
nujettt 9n^iHéil j ^ue je meMirerai À ^mh 
*vOHdr4t^eefendéiniUs*j efiglt^é heétetcottf-defiiU* 
us. Je n}Mis métr^Mer les frtmcsfmles ^^uifomr^ 
roieMttr§0^UrU leâure dm TranfoU^ em dis Lje^ 
tim. ^r^ésrddeceiles qssife troMvent dams le 
f€M t^u^lj sècide Grec Ç$ JtHéhreik\ je f^êmft* 
rétpféumemttùm ^ ftsree^ue ceux psi fini emététt 
sle les cQnmestsre , Jomisstffi e» itatide Us cesriger,. 
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jaç. 9* Aufonne 

fil. 5* fait éloge 

3 $2.. ({•Q'avoitcflibidexéel 
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GaUi 
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a*<Yoa c« folf iea dirity 



APPROBATION. 

ÎÂy lu par lorérc de Monfeîgircur 
Iç Chancelier le nianufcrit intitulé 
Huetiana , & j*y ay reconnu non 
feulement la main de rilluftre auteur 
qui Ta compofe, feu M. Huet ancien 
Évefque d' Avranches^ mais encore tou- 
te rérudition , tout le gouft & toute la 
politeflc qui Tavoîent porte aux premiers 
honneurs de la Literature ^ & qui ren- 
dent fa mémoire fi pretieufe aux gens 
de Lettres. Fait à Paris ce 9. de No- 
vembre 1721* 

Fkagui£R» 



FRiriLEGE DV ROT. 

LOUlS,PAR LA CRACB DB DlBV, RoT Dt 
France «t db Navarab .• A nos amez 
& fcaux Confeillcrs , ks Geas tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, GrandXonfcil, 
Prévôt de Paris , Baillifs , Senecha«x , leurs 
Licutenans CiTils,& autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra : Salut, Notre bien amé 
JacqjjbsBtibnnb» Libraire à Paris, Nous 
ayant fait remontrer ^u'il lui avok été mis 
pBi niaia on Manutcrk , qui a poux tittç 
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flttitiémd^ ùu^mflei. diviffes Je M. S«ôt ét^ 
tien Evé^f/e d'AvrMnches^Sc qu'il (bahaiteroit 
le faire imprimer & donner au Public Mais 
<;onnme il craint que d^autres Libraires ot 
Imprimeurs ne lui contrcfa(&nc ledit Outc^ 

Î^e ci delTus expliqué , il Nous aurou en coin 
equcnce très - humblement fait fogiier d<» 
hii accorder nos Lettres de Privilège (ur ce 
nece/Taires. A cws cavsss ^ youlant favora* 
blcment traiter ledit Bzpofanc , Nous lui 
avons permis $e permettons par ces Pré(èn« 
tes d'imprimer ou faire imprimer ledit Livre 
en tels volumes , forme y marge, caxaâexc» 
conjointement ou fepacement, ôc autant de 
fois que bon lui femblera, Se de le vendre» 
faire vendre & debitet par tout noere Royau- 
me fendant le temfs dejtx années cpnfetmùvês ^ 
à compter du jour de la date defdites Préfen- 
tes. Faifons défenfes à toutes fortes de per» 
fonnes de quelque qualité & condition qu*el« 
les ft)ient^d|en introduire d'imprcflSon étran- 
gère dans aucun lieu de notre ObcTdânce ; 
commr au(n à tous Imprimeurs, Libraires, 
& autres d'imprimer , faire imprimer, ren- 
dre , faire vendre, débiter , ni contrefaire le» 
dit Livre ci^deâus expliqué on tour ni eft 
partie , ni dVn faire aucuns eit raits , (bof 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation, 
correârion, changement de titre oa.autre« 
ment , fanslapermiffionexpreiTeicparécric 
<]udit Èxpofant ou de ceux qui aurons droit 
de lui , i peine de confifcaiion des Bvemplai* 
res contrefaits, de quinze cens livresd'am6ii« 
de contre chacun dee contre venana., doAt 
«n tiers k^ova » ua ticrs^ài'Hôcol'lim dft 



9aris , Vamt^^icts aadtt BiQpofknt , Se de tous 
.dépens , domaiages & internes : à la charge 
-que ces Piéfentesferoatenregiftrées toucaa 
long fur le Regiftre de la Communauté de» 
Imptiniçurs 8c Libsaires de Paris, & ce dan» 
srpis -mais de la date d*iceUes $ que Tim- 
preffion Àc ce> Lii^re ièra faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & en 
'beaux-caiaâere« , conformément aux Regle- 
fxiens de la Librairie , & qu'avant que de Tcx- 
foÇes en ▼«ente, le Manurciit oii imprimé^qui 
aiu^W Icf vi de oopie à rimpieinon dudit Livre 
i!sF^ cemis dans le latmc état où TApproba- 
tipn^ y. aura, été ^çntkéç ,< es mains dé notre 
très - cher ôc féal Chevalier , Chancelier de 
France , le Sieur d'Agueffcau j & qu'il en fera 
enCdite reoiU deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre, & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chance- 
lier de France, le Sr Daguefleauj le tout à pei- 
ne de nullité des Préfentes. Du contenu des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expo fan t ou fcs ayant caule,pléinemenc 
& paifiblemeat/ans foufFrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Préfentes qui fera im- 
primée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Livre, foit tenue pour dûement 
fignifiée, & qu'aux copies coUationnées par 
l'un de nos amez & féaux Confeillcrs 8c Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à TOrigi- 
naL Commandons au premier notre HuiC- 
fier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous ââes requis 8c neceifaires, fans 



demander tacre permiffion , èc nonobft&oK 
clamcar de Haro, Charte Normande & Lee 
très à ce Contraires 5 Car tel est notri 
PLAisuL. Donné à Paris le vint- (è^iéme jour 
do mois de Novembre, l'an de grâce, mil fèpc 
cent vingt -un, & de nôtre règne le fep« 
tiéme. Signé par le Roi en Coa Confeil. 

CARPOT. 

RigifififiÊf U Hegijtfê V.èeiM CowmmnMutè 
des L$(m$rts (f Imfnmêdrs de Pétris^ t^S^ ^S* 
N. %y €9rformim€nt amx Âtgiemenfy nùiétmment 
À CArrtft du Cûnfeil , dm 13, ^9»t S703. ji 
P4trû le 4. Decemirâ 1711. 

D£LAULNB^S;adic. 
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